
        
            
                
            
        

    





Résumé :



Que feriez-vous si votre meilleure amie partait se marier en douce en Italie ? Et si vous décidiez de tenir le livre de bord de cette fugue romantique alors que le témoin de son futur mari est un journaliste prétentieux, égoïste et, par-dessus le marché, opposé à cette union ? Si vous deviez faire avec lui le voyage jusqu'à un village isolé des Marches ? Que, cerise sur le gâteau, vous étiez contrainte et forcée de passer les quelques jours précédant la noce avec cet insupportable snobinard terrorisé à la vue d'un chat ? Une comédie absolument moderne, résolument décapante et connectée via Internet. 













Journal de voyage  

de Holly Caputo et Mark Levine 

durant leur mariage à la sauvette, 

rédigé par Jane Harris, témoin, 

demoiselle d'honneur, 

meilleure amie de Holly depuis le CP 

et coloc' depuis leur première année d'études 

à l'institut des arts appliqués Parsons







Chers Holly et Mark,



Surprise !

Sachant que ni l'un ni l'autre ne vous donnerez la peine de garder une trace de vos noces secrètes, j'ai décidé de m'y coller à votre place ! Ainsi, quand vous approcherez de votre vingtième anniversaire de mariage, que votre aîné viendra de bousiller la Volvo, que votre cadette rentrera tout juste de son collège privé peinard de Westchester des poux plein la tête, que le chien aura dégobillé sur le tapis du salon, que toi, Holly, tu te demanderas pourquoi diable tu as un jour quitté notre super petit nid d'East Village que nous avions si longtemps partagé, et que toi, Mark, tu regretteras de ne pas être resté locataire au foyer de Saint-Vincent, vous ouvrirez ce journal et direz : « Oh ! c'est donc POUR ÇA que nous nous sommes unis, »

Parce que vous êtes le couple le plus sensass que je connaisse, que vous êtes totalement faits l'un pour l'autre, que filer vous marier en douce en Italie est une idée GÉNIALE, même si vous l’avez piquée à Kare MacKenzie de la DRH.

Le coup des épousailles en catimini, s'entend. Pas celui de l'Italie.

Sauf que Kate y a été FORCÉE, elle. Vu la belle-famille quelle se tape, la pauvre, elle n’avait guère le choix. Alors que vous, c'est par pur romantisme.

Rien ne vous y oblige, puisque vous êtes issus de familles sympas comme tout. Certes, il y a ce MINUSCULE différent religieux entre vos mères.

Mais bon. elles s'en remettront. Bref, c'est ce qui rend vos épousailles si particulières.

Et j’ai bien l'intention de noter chaque détail de ce particularisme.

À compter de tout de suite, alors que nous n’avons même pas encore embarqué. Et que je ne vous ai toujours pas retrouvés en salle d'embarquement. Au fait, où êtes-vous passés ? Je vous rappelle que nous étions censés nous pointer ici trois heures avant le départ. Vous n’avez pas oublié, hein ? En tout cas, c'est marqué sur le billet. Pour les vols internationaux, merci de ne pas arriver moins de trois heures avant l'heure du décollage.

Alors, où êtes-vous, les enfants ?

J'imagine que je pourrais vous envoyer un mail sur mon BLACKBERRY tout neuf, mais, comme tu ne te gênes pas pour me le rappeler, Holly, cet ordi de poche est RÉSERVÉ AU TRAVAIL, seule raison pour laquelle les gars de l'informatique nous les donnent (à propos, merci pour le mien ; celait chouette de la part de Tim et de ses potes de penser à moi, même si je ne bosse plus vraiment là-bas).

Bon sang ! J'espère qu'il ne vous est rien arrivé. En chemin, je veux dire. Les gens conduisent comme des dingues, sur l'autoroute.

Une minute ! Ne me dites pas que vous avez CHANGÉ D'AVIS ?! Au sujet du mariage. Vous n’en avez PAS le droit. Ce serait horrible. Tout simplement ATROCE ! Vous êtes destinés l'un à l'autre, vous deux... sans compter que ce serait dégoûtant de me faire ce coup-là. Mon premier séjour en Europe, et mes compagnons de voyage me laisseraient tomber ? D’ailleurs, je n’en reviens toujours pas. De partir. Pourquoi ai-je attendu si longtemps ?

Quel trentenaire qui se respecte n’est pas sorti du territoire nord-américain au moins une fois dans sa vie ? Pas de balade à Paris avec la classe de français en première, pas de plages mexicaines pour les vacances de Pâques à la fac. Qu'est-ce qui ne tourne pas rond, chez moi ?

Pourquoi suis-je une telle demeurée des vols transcontinentaux ?

Zut ! Franchement, quelle mouche a piqué le mec au portable, là-bas ?

Il est mignon et tout, mais pourquoi braille-t-il comme un âne ? On part en Italie, mon pote. En Italie ! Relax. Max !

Bon, ignore ce type qui téléphone, ma fille. IGNORE CE TYPE QUI TÉLÉPHONE. Dire que je suis en train de gaspiller les premières pages de votre journal de voyage pour lui ! Ça me scie. On s'en bat l'œil, de ce débile. JE PARS POUR L'EUROPE ! Euh... NOUS partons pour l'Europe, plutôt.

Enfin, je crois. Si vous deux ne gisez pas en ce moment dans l'épave de votre taxi sur l'autoroute de Long Island.

Bon, partons du principe que vous avez juste pris un peu en retard et que vous n’êtes pas morts.

Soyez bénis, ô vous deux qui m'amenez à enfin traverser l'Atlantique.

Et ce, pour la MEILLEURE raison du monde ! Dieu que c'est romantique...

Oh ça alors ! C'est le même type que celui qui me précédait à la caisse du duty free ! Celui qui a levé les yeux au ciel quand il a vu que j'avais acheté toutes ces bouteilles d’Aquafina. Visiblement, il n'a pas lu le Shape de ce mois-ci. Ils affirment que les voyages en avion sont très déshydratants, et qu'il faut boire au moins la moitié de son poids en eau pendant la durée du vol si l'on veut éviter de souffrir du décalage horaire. D’accord, d'accord, ils servent de l'eau, mais est-elle SAINE ? Enfin, aussi bonne que l’Aquafina ? Sûrement pas. Sur Ask Asa de Channel 4. ils ont envoyé l'eau d'un avion dans un laboratoire, eh bien elle était pleine de microbes. Certes, c'était celle du robinet des toilettes, et personne ne devrait en boire, mais quand même !

Mes parents me tueraient si je faisais comme toi, Holly. Si je me mariais sans les avertir. En Italie, qui plus est. Sauf que ça te ressemble vraiment. Ce que tu as de la chance !

Mark est tellement... solide.

Oui, je sais, Mark, je n'arrête pas de t'embêter avec ta marotte pour la SF mais, sérieux, si je rencontrais un type aussi...

Omondieu ! Môssieur-téléphone-vissé-à-l'oreille vient pratiquement de balancer son portable sur un de ces chariots qui transportent les personnes âgées jusqu'à leur porte d'embarquement. Tout ça, parce que le type qui conduit l'engin a déclenché son bip-bip (comme les camions quand ils reculent) pour l'avertir qu'il était dans son chemin. Bon sang, on dirait qu’on lui a collé un oursin dans le slip kangourou ! Enfin, façon de parler.

Parce qu'il n'a pas la tronche à porter des slibards. Plutôt des caleçons ou des boxer-shorts.

Flûte ! Comment vais-je pouvoir offrir ce journal à Holly et Mark si je le remplis de parenthèses au sujet des sous-vêtements du premier venu ???? Qu'est-ce que je vais leur donner, maintenant ? Des bougies ou un truc comme ça, c'est exclu. Il s'agit de Holly, nom d'un chien ! Il faut que ce soit un cadeau spécial.

Bon, tant pis. Va pour une allusion à des sous-vêtements.

Hé, les enfants, vous ne m'en voudrez pas, hein ? Ce ne sont QUE des sous-vêtements.

Où j'en étais, moi ? Ah oui. Mark. Si craquant, malgré les marathons Future Génération Star Trek qu'il t'oblige à regarder, Holl. Si sérieux avec sa rubrique Santé au Journal. Tiens, à propos, il faut que je pense à l'interroger au sujet de cc grain de beauté sur mon coude. Bon sang, quelle veinarde, cette Holly ! Elle peut faire examiner ses grains de beauté chaque fois qu'elle le veut. Pourquoi est-ce que je ne me dégote pas un petit ami avec un talent aussi utile ? la seule chose dont est capable Malcolm, c'est de me battre à Vice City. Ça sert à quoi, je vous le demande ? Un bon score à Vice City peut-il vous sauver d'un carcinome mortel ? Non.

Là, c'est cuit. Je ne peux raisonnablement plus donner ce truc à Holly et Mark. MAIS QU'EST-CE QUE J'AI DANS LE CRÂNE, NOM D'UNE PIPE ?

Je ne sais pas qui était l'interlocuteur de Môssieur-téléphone-vissé-à-l'oreille, mais il vient de lui raccrocher au nez. Je l'ai entendu dire « C'est inadmissible », rien de plus parce qu'ils font beugler CNN dans cet aéroport. Voilà qu'il sort son Blackberry. Il tape comme un sourd dessus. Jamais je n'arriverai à taper aussi vite sur le mien. Ce qui est peut-être une bonne chose. Môssieur-téléphone-vissé-à-l'oreille est un exemple typique des hommes sanguins, ainsi que l'a démontré le Shape du mois dernier. Je vois quasiment sa tension augmenter. J'espère qu'il ne va pas avoir une crise cardiaque dans l'avion.

Même si ça ne me gênerait pas de lui faire du bouche à bouche.

Ômondieu ! Je n'arrive pas à croire que je viens d'écrire ça.

Mais, c'est qu'il est vraiment pas mal. Enfin, à condition d'aimer le genre grand costaud blond roux et barbe-de-trois-jours-avec-yeux-bleus-perçants-qui-sait-se-servir-d'un-Blackberry.

Ça y est ! Là, c'est DÉFINITIF. Je ne pourrai pas offrir ça à Holly et Mark comme cadeau de mariage.

Oh, mais attends un peu ma fille. Et si je déchirais juste les pages où je mentionne Mossieur-téléphone-vissé-à-l'oreille ? Je pourrais aussi les barrer avec un feutre noir épais.

Et si je me rabattais sur un joli cadre en argent de chez Tiffany ? Sauf que je trouve ça un peu nul pour quelqu'un comme Holly qui a si souvent retenu mes cheveux en arrière pendant que je dégobillais mes tequilas dans les toilettes. Quoique je lui aie renvoyé l'ascenseur plus souvent qu'à mon tour, la dernière fois,, pas plus tard que vendredi soir, quand le département artistique a organise son enterrement de vie de jeune fille. Pour deux personnes censées s'unir en douce, Mark et Holly ont parlé de leur projet à un nombre AHURISSANT de personnes.

Ômondieu ! Sur CNN, ils viennent d'annoncer qu'un avion est retenu sur l'aéroport de San Francisco, parce qu'un passager est soupçonné d'être contaminé par un virus hautement contagieux, et qu'ils ont peur que la maladie se répande dans le monde entier !!!!

Des précautions s'imposent, il me faut d'autres en-cas pour le voyage. Sérieux. Ces malheureux sont prisonniers là-dedans depuis DEUX HEURES sans qu'on leur ait servi à manger. Moi, si je ne grignote rien pendant deux heures, il m'arrive un truc bizarre - je ne vois plus d'un œil. Le Toblerone n'y suffira pas. J'ai besoin de protéines. Des amandes salées, par exemple. Ou du pop-corn au fromage. D'ailleurs, je parie qu'ils n'en ont pas, en Italie. Mieux vaudrait que je retourne faire le plein au duty free, des fois que...









De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com > 

A : Tara Samuel <Tara.samuel@lenyjournal.com >

Sujet : Agence de voyages



Où est passé tout le monde ? Voilà une demi-heure que je téléphone, et personne ne décroche. L’agence de voyages a ses vendredis après-midis de libres en septembre, ou quoi ? Pendant que nous autres bossons comme des malades jusqu’au Labor Day' ?

Je vous ai demandé de réserver ce billet, il y a un mois, bande de nazes, et maintenant que je suis à l’aéroport, je découvre que je suis en économique et pas en business ?

Sur un siège DU MILIEU. Pour un voyage de SEPT heures.

Frodon le Hobbit ne tiendrait pas six heures à cette fichue place tellement elle est étroite. Comment un mec mesurant un mètre quatre-vingt-treize et pesant ses cent kilos est-il censé supporter ça ?

Quelqu’un de chez vous a intérêt à tirer des ficelles, sinon vous allez vous retrouver avec un journaliste de très, très mauvaise humeur sur les bras. 

Langdon



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com> 

A : Dolly Uargas <dolly.uargas@lenyjournal.com>

Sujet : Cette nuit



Merci pour cette nuit. J’estime cependant qu’il serait un peu prématuré de nous mettre ensemble. Je pense aussi que ton mari n’apprécierait pas des masses.

Ne précipitons rien pour l’instant, donc, et laissons venir la suite. OK ? Je suis sur le départ pour un trou perdu en Italie dont personne n’a jamais entendu parler parce que ce débile de Levine s’est mis dans le crâne de se marier sur place. Je te recontacte quand je rentre, d'ici une semaine.

C.



De : Tara Samuel <tara.samuel@lenyjsurnal.com > 

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com > 

Sujet : Agence de voyages



Je suis VRAIMENT désolée, M. Langdon. Nous étions à une réunion budgétaire, ce qui explique pourquoi personne n’a répondu. Depuis mon retour, j’ai appelé la compagnie aérienne, tout est complet. J’ai pu vous obtenir une place en classe affaires sur un autre vol... mais pas avant demain. Cela vous conviendrait-il ?

Je vous présente toutes mes excuses pour ce malentendu. Je ne comprends pas comment vous avez pu vous retrouver en éco. Nous réservons TOUJOURS vos places en business, comme vous le savez. Sauf, bien sûr, lorsque l’avion est si petit qu’il n’y a qu’une seule classe. Ce qui n’est pas le cas. Encore une fois, je suis désolée. Cela vous conviendrait-il que nous vous installions dans une suite plutôt qu’une chambre, à l’hôtel ?

Tara



De : Dolly Vargas <dolly.vargas@lenyjournal.com > 

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : Cette nuit



Te voilà enfin, toi ! Je n’aurai jamais laissé que dix messages sur ton portable. Comment as-tu OSÉ filer en douce ce matin, sans même m’écrire un mot ?

Quant à Peter et moi, je te rappelle que nous ne sommes pas mariés, chéri. Nous avons un accord, du même tonneau que celui qui nous unit, toi et moi.

Sans compter, naturellement, que je ne te demandais pas de venir t’installer de façon permanente. Je te proposais juste la chambre d’amis en attendant que tu déniches un appartement. Je connais l’infâme violence du marché de l’immobilier new-yorkais.

Mais je soupçonne que tu n’auras pas beaucoup de difficultés à trouver, vu la façon dont Tempêtes de sable part comme des petits pains. À propos, le penthouse juste en face de chez moi vient d’être mis en vente, une bonne affaire à deux millions. Ça t’intéresse ? Je pourrais glisser un mot en ta faveur au syndic de copropriétaires...

 Quoi qu'il en soit, chéri, appelle-moi quand tu reviendras du petit mariage à la sauvette de Mark.

Ciao, ciao.

Dolly.
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Bon, j'ai demandé à Môssieur-téléphone-vissé-à-l'oreille de garder un œil sur mes bagages pendant une minute, le temps que je coure acheter mes en-cas, et il a été d'une grossièreté sans nom. D'une voix parfaitement odieuse, il a craché : « Je doute que quiconque vous vole votre EAU, Mademoiselle. »

!!!!!

Alors que ce n'était même pas ça que je voulais qu'il surveille. Ma flotte, s'entend, il était évident qu'il s'agissait de mon SAC. La dernière chose dont j'ai besoin, c'est que les mecs de la sécurité le tassent sauter parce que je l'ai abandonné dans un coin.

Passons. Comme dit Malcolm, certains sont des emmerdeurs-nés, et on n'y peut rien. J'aurais dû me douter que Môssieur-téléphone-vissé-à-l'oreille serait un de ces types. Surtout vu la façon dont il ne cesse de taper sur le clavier de son Blackberry. Il continue au moment où j'écris, d'ailleurs. Comment un cul serré pareil peut-il avoir si fière allure en jean ? Ça me dépasse. Du point de vue de l'évolution humaine, son espèce aurait dû disparaître depuis longtemps. Car qui aurait envie de s'accoupler avec un RUSTAUD pareil, hein ?

Ooooohhhhh ! J'aperçois Holly et Mark. Enfin ! Hourra !

Je me demande où est l'ami de Mark, Cal. Le garçon d'honneur.

Nous étions censés nous retrouver devant la porte d'embarquement...







De: Cal Langdon < cal.langdon@lenyjournal.com >

A :  Mark Levine   < mark.levine@lenyjournal.com >

Sujet : Où es-tu ?



Dans la salle d'embarquement. Je ne te vois pas. Dis-moi que tu n’as pas suivi mon conseil et tout annulé à la dernière minute ?

Non. Tu n’es pas du genre à laisser en plan une nana devant l’autel. Alors, nerveux ? Ne te bile pas, j’ai pris ma flasque. De toute façon, on va en avoir besoin. Il y a une dingue complète sur notre vol. Elle a l’air de croire que nous risquons de nous poser en catastrophe en plein Sahara.

Dépêche-toi de rappliquer, j’ai envie d'embrasser la future mariée...

Oh ! vous voilà.

Cal







Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



Ômondieu !

Môssieur-téléphone-vissé-à-l'oreille est Cal. Cal Langdon. Le meilleur pôte de Mark depuis l'école élémentaire, celui qui a voyagé partout dans le monde pour le Journal et a rédigé tous ces articles sur les troubles sociaux et économiques pendant dix ans. Celui dont le dernier bouquin vient de sortir, un livre pour lequel on raconte qu'il a obtenu une méga avance.

Je regrette de ne pas être dans l'avion qui est bloqué à l'aéroport de San Francisco plutôt que dans celui-ci, parce que je préférerais être atteinte d'un virus mortel plutôt que de devoir passer une minute de plus en compagnie de Cal Langdon, alias Môssieur-téléphone-vissé-à-l’oreille, alias le meilleur ami de Mark Levine.

Sauf que, devinez quoi ? Il est assis juste à côté de moi. C'est d'ailleurs pour ça qu'il était aussi furax, tout à l'heure. Il appelait l'agence de voyages du Journal pour qu'ils changent sa réservation, afin d'être en classe affaires ou au moins sur le côté, et pas au milieu comme maintenant.

Ha, ha, ha, ha ! Môssieur-Cal-au-milieu. J'espère que vous appréciez de me donner des coups de coude toutes les cinq secondes, Môssieur-je-doute-que-quiconque-vous-vole-votre-eau-mademoiselle, parce qu'il est hors de question que je vous cède ma place le long de l'allée. Des clous ! Et ne vous attendez pas non plus à ce que je partage mon eau avec vous. NI mon Toblerone. Ni mon pop-corn au fromage. Je me fiche du nombre d'heures pendant lesquelles nous allons rester plantés sur cette piste d'envol ou du virus qui risque de s'être fourré dans le système d’aération. Vous n'obtiendrez rien de moi, Mister. Que dalle !

Toutefois, je ne dirai pas à Holly à quel point je déteste le garçon d'honneur de son mari, cependant. Je n'ai pas envie de lui gâcher ces instants si précieux.

Bon sang ! Je ne vais pas du tout pouvoir leur offrir ce journal comme cadeau de mariage. Oh, puis zut ! C'est sans doute aussi bien, vu que mon écriture est à peine lisible, à cause du Nazi-de-l'Accoudoir qui me sert de voisin. Excusez-moi, Môssieur-je-suis-si-gros-que-j'ai-besoin-de-vous-piquer-tout-votre-espace-vital. Pourriez-vous, s'il vous plaît, bouger votre idiot de poignet velu auquel est fixée cette imbécile de montre waterproof qui donne l’altitude ainsi que l'heure exacte sur les sept continents et dont je sais qu'elle vous est indispensable tant vous êtes un globe-trotter d'enfer qui connaît tout de la politique internationale et de sujets qu'une malheureuse dessinatrice comme moi ne songerait même pas à essayer de comprendre ?

En tout cas, je vais vous dire une bonne chose : si c'est un coup monté, Holly peut numéroter ses abattis. Elle a beau ne pas apprécier Malcolm, ce n'est pas une raison pour qu'elle croie que je risque de tomber dans les bras de Môssieur-rien-ne-s'interposera-entre-moi-et-mon-Blackberry. Même pas en rêve ! Il m'a demandé ce que je faisais dans la vie - un pitoyable effort de conversation juste parce que Holly et Mark sont assis derrière nous et qu'il ne voulait pas passer pour le cul-gravement-serré qu'il est - et lorsque j'ai expliqué que j'étais dessinatrice humoristique., il a lâché : « Vous rigolez ? « Tel quel.

« Vous rigolez ? »

Et, tenez-vous bien, il n'a jamais entendu parler de Superchat.

il... n'a... jamais... entendu... parler... de... Super... chat.

Il ment, ce n'est pas possible autrement. Il ÉCRIT pour le Journal dans lequel est né Superchat, nom d'une pipe !

D’accord, il est à l'étranger la plupart du temps, et on ne trouve pas le Journal partout. Mais il n'a pas la télé, ou quoi ? En plus, il a peut-être vadrouillé dans le inonde entier ces dix dernières années, sauf que, pardon, il est revenu pour promouvoir son bouquin débile. Il n'a donc pas vu la pub de Superchat pour les produits à faible consommation énergétique qui passe en ce moment sur New York One ? Tout le monde regarde New York One.

Ne serait-ce que pour la météo.

Ômondieu ! C'est qui, ce type ? Et pourquoi diable Mark l'apprécie-t-il ?

Je crois que je vais avoir une petite discussion avec Holly. Sait-elle dans quoi elle est en train de mettre le pied en épousant un homme dont le meilleur copain ne regarde même pas la télé ????





De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com > 

A : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com >

Sujet : Je vais te buter



Qui c’est Superchat, bordel ?

Cal



De : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.cam>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Je vais te buter



Excuse-moi, mais il me semble que tu n’as pas le droit de te servir de ces appareils dans un avion.

Mark

P-S : Tu ne lui as quand même pas avoué que tu ne connaissais pas Superchat, hein ?



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

Sujet : Je vais te buter



On n’est pas autorisés à les utiliser pendant le VOL. D’après la FAA. Bien que je doute de la véracité de leurs affirmations, vu que j'ai laissé le mien allumé des dizaines de fois et qu’aucun de mes voyages ne s'est terminé à la baille à cause de ça.

Cependant, tu as toute légitimité de tapoter dessus quand tu es coincé des plombes sur le tarmac, pendant que les mecs de la tour de contrôle organisent un concours de limbo, ce à quoi ils doivent s’occuper présentement, dans la mesure où je ne vois aucune autre raison valable qui expliquerait pourquoi nous ne sommes pas autorisés à décoller.

Et si, je lui ai demandé ce qu’était un Superchat. Tu penses que c’est pour ça qu’elle gribouille dans le journal de voyage qu’elle a acheté au duty free ? Elle s’est vexée parce que je ne connaissais pas son chat ? 

Cal



De : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

À : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Je vais te buter



Oui. Et arrête de m’envoyer des mails. Holly a voulu savoir à qui j’écrivais. Je lui ai raconté que c'était l’hosto, et maintenant elle est furieuse que l’hôpital continue à me contacter alors que je suis censé être parti me marier en catimini.

Mark



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com> 

A : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

Sujet : Je vais te buter



Comment l’hôpital peut-il être au courant de ça ? Un mariage à la sauvette, ça signifie s’enfuir avec son/sa bien aimé(e) pour l’épouser en douce. Explique-moi comment tes noces vont rester secrètes si l’hosto est... dans le secret, justement ?



De : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com> 

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : Je vais te buter



Il a bien fallu que je leur annonce que j'allais me marier. Au canard aussi, d’ailleurs. Sinon, ils auraient refusé de m’accorder un congé. NE DIS RIEN à Holly. Elle croit encore que nous quatre sommes les seuls à être au parfum.

De même que tout le service artistique du New York Journal, mais elle ne sait pas que je le sais.

Mark

P-S : Arrête de m’écrire. Je débranche ce truc.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com> 

A :  Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

Sujet : Espèce d’enfoiré



Ne t’inquiète pas, je ne te trahirai pas.

Mais, sérieux, cette nana est une dingo des chats ? Pour l’amour de Dieu, dis-moi que je ne suis pas coincé dans un siège du milieu avec une amoureuse des félins. Elle ne trimbale pas de photos de sa bestiole partout avec elle, hein ? Parce que sinon, je vais crever d’un anévrisme en plein ciel...



MESDAMES, MESSIEURS, MERCI DE BIEN VOULOIR ÉTEINDRE ET RANGER TOUS LES APPAREILS ÉLECTRONIQUES EN VOTRE POSSESSION JUSQU’À CE QUE NOUS AYONS ATTEINT NOTRE ALTITUDE DE CROISIÈRE.





* Alors, qu'est-ce que tu penses de lui ?

  

  ** Ômondieu, Holly ! Où lu te crois ? En troisième ? Tu me refiles des petits mots ? Dans l'AVION ????



* Ben, comment veux-tu que je te parle autrement, avec ce fichu chariot qui encombre l'allée ? Et ils ne veulent pas qu'on utilise nos Blackberry. Allez, dépêche pendant qu'il dort. Qu'est-ce que tu penses de lui ?

 

 ** Il ne dort pas, il fait semblant, histoire de ne pas avoir à discuter avec moi. Je le sais, parce qu'il continue à me disputer l'accoudoir. Chaque fois que j'y pose mon bras, il met le sien aussi pour m'empêcher d'avancer.



* Tu ne l'apprécies pas ?

 

  ** Enfin voyons, Holly ! Il n'a aucune idée de qui est Superchat !



* Janie, il a été correspondant à l’étranger ces dix dernières années. Ils ne reçoivent pas les journaux familiaux du genre de ceux qui passent Superchat dans des bleds comme Kaboul.

 

 ** Mais tu m’as dit qu'il était revenu aux États-Unis il y a deux semaines...



* Et tu estimes qu’il aurait dû les consacrer à se mettre au courant de ta BD plutôt que, je ne sais pas, moi, à SE TROUVER UN APPARTEMENT ?



 ** Il s’est aussi moqué de moi parce que j'avais apporté autant de bouteilles à bord.



* Ben... c’est vrai que tu en as pris beaucoup. 

 

 ** Je te demande pardon ! Neuf personnes sur dix qu'on retrouve mortes après qu'elles s'étaient pendues dans le désert avaient encore réservés dans leur groupe. Seulement, elles étaient tellement soucieuses de préserver leur flotte qu'elles n'en ont pas bu assez pour survivre. C'est vrai. Je l'ai vu sur Discovery Channel.



* D’accord, d'accord. N'empêche, qu'est-ce que tu penses de lui ? Tu l’aimes bien ? Il est mignon, non ? Je t'avais dit qu'il était mignon.

 

  ** Il a l'air très... intelligent.

* C'est le coup du Blackberry. J’en étais sûre ! J’avais pourtant demandé à Mark qu’il lui ordonne de ranger ce machin. Rien ne te fiche plus les jetons que les mecs qui sont plus malins que toi.



 ** Ça me scie que tu oses écrire ça. Et d’une, c'est archifaux, et de deux, Cal est loin d'être plus intelligent que moi. Certes, il a bourlingué dans le monde entier pour couvrir des guerres atroces et des épidémies de virus Ebola, il a écrit un livre et tout, mais ça ne prouve en rien qu'il est plus intelligent que moi. Et d'abord, est-il capable de dessiner un chat, hein ?

En plus, il se trouve que j'aime les gars futés.



* Ben tiens ! Comme Malcolm.

 

 ** Ça, c'est d'une bassesse sans nom, même venant de toi. Je te signale que Malcolm sait exécuter un 360 degrés en l'air sans perdre sa planche.



* Il faut que tu cesses de sortir avec des snowboarders et des musiciens, Jane. Je te rappelle que tu as trente ans. Tu devrais commencer à songer à l'avenir et fréquenter des hommes susceptibles de s'engager au lieu de te plaquer pour rejoindre leur nouvelle planche ou leur prochain concert. Ça te changerait.

 

 ** Si ça se trouve, je n'ai PAS ENVIE d'un copain qui s'engage. Cela ne t'a jamais traversé l'esprit ?



* Alors pourquoi as-tu pleuré comme une madeleine les deux semaines qui ont suivi le départ de Malcolm ?



 ** Je me sentais mal pour Mon Pote, rien d’autre. Tu sais à quel point ils s'étaient attachés l'un à l'autre.



* Ah oui, il y a ça aussi. Mon Pote a besoin d'un peu de stabilité dans la vie. S’il avait un réfèrent masculin positif, il mordrait sans doute moins. Remarque qui, au passage, est également valable pour toi. En plus, financièrement parlant, tu t’en tirerais mieux avec un copain doté d’un vrai boulot. En tant qu'indépendante, tu raques un max pour la Sécu. Si tu épousais un mec qui a sa propre assurance maladie, comme ceux qui bossent au Journal par exemple, tu économiserais plein de fric. Sans compter la sécurité. Et un plan d'épargne retraite.



 ** Voilà qui est plutôt amusant de la part d'une femme qui, un jour, a claqué l'équivalent de son loyer mensuel pour un pantalon en cuir mauve.



* Hé, ho ! Tenons-nous-en aux événements de ce siècle, s'il te plaît.



 ** Très bien. Tu sais quoi ? Je te trouve sacrément gonflée de me balancer ça à propos du plan d’épargne retraite et tout le toutim alors que tu n'as certainement pas oublié que J'AI EU tout ça quand je vivais avec DAVE ; or tu as vu comment ça a tourné.



* Bon, d'accord, j'admets que rentrer chez toi pour découvrir ton mec au pieu avec ta responsable RH peut représenter un traumatisme psychologique. Surtout qu'il s'agissait d'Amy Jenkins. Mais souviens-toi que je t'avais prévenue : ce n'est JAMAIS une bonne idée de fréquenter un étranger. On ne sait pas quand ils mentent, ces gens-là.



 ** Ça va bien la tête ? Dave était britannique.



* Oui, c'est l’accent qui nous a eues. S'il avait été de chez nous, on aurait tout de suite compris que c'était un habitué des DRH de petite vertu. N'empêche, Janie, ce n'est pas parce que les choses ont tourné en eau de boudin avec Dave qu’il faut pour autant ne te taper que de pauvres nazes au chômage qui ont la moitié de ton âge...



 ** Dois-je te rappeler que Malcolm n'est pas au chômage ? il a décroché cet énorme contrat pour les Jeux d'hiver de Californie. C'est la raison pour laquelle il est parti. Il n'avait pas le choix. Il fallait qu'il aille au Canada pour La neige.



* Et qu'il fume du hasch au saut du lit n'est sûrement pour rien dans le fait que tu l'as vivement encouragé à se tirer.



 ** En tout cas, lui n’est pas un cul serré comme un certain mec qui se trouve être assis juste à côté de moi, en train d'accaparer l’accoudoir.



* Jane, ta chambre empeste encore comme l'intérieur d'une pipe à eau.



 ** C'est tellement typique de toi, cette manière de mettre ça sur le tapis à un moment sensible comme celui-ci. Mais bon. c’est toi la future épouse, je ne suis que la demoiselle d'honneur. Le témoin. Enfin, appelle ça comme tu veux.

 

* Bon. mis à part son côté futé, qu'est-ce que tu penses de Cal ? Tu l'aimes bien ?



 ** Je reçois des mails de fans qui habitent le SRI LANKA, Holly. Les Sri Lankais ont entendu parler de Superchat. Mais pas Cal, l'ami de Mark.



* Et alors ? Tu as déjà lu un de ses articles sur les mines anti-personnelles ?



 ** Au moins, moi, je sais ce qu'est une mine anti-personnelle !



* Écoute, tâche d’être sympa avec lui, OK ? Autrement, le voyage va être extra-long.



 ** Pas de souci. Et maintenant, arrête de m'écrire. Ils viennent de me servir mon plateau.
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Ômondieu ! La nourriture qu'ils servent sur ce vol est meilleure que celle du traiteur italien au coin de ma rue. Et moi qui trouvais que leur salade tomates-mozarella était un délice !

Le film commence. C'est le dernier Hugh jackman. ÔMONDIEU !

JE SUIS SÛREMENT MORTE ET AU PARADIS ! JE PARS POUR L'EUROPE AVEC MA MEILLEURE AMIE, ET ILS NOUS PASSENT UN FILM AVEC HUGH JACKMAN DANS L'AVION.

Si seulement le Nazi-de- l'Accoudoir voulait bien déplacer SON BRAS.







Ordinateur de poche de Cal Langdon



Comme d'habitude en avion, la nourriture est à peine comestible. Et ce qui tient lieu de divertissement dans ce pays de nos jours est franchement déprimant. Sans surprise, le film qu’ils nous passent est une énième comédie romantique à propos d’une jeune femme brillante et harcelée au travail qui trouve l’amour dans les bras du moins plausible des hommes. Ma voisine le regarde avec une attention soutenue tout en ingurgitant ses innombrables bouteilles d’eau. Visiblement, elle se projette dans le personnage de la jeune femme brillante et harcelée au travail.

Je pense en revanche pouvoir affirmer avec assez de certitude qu'elle ne me voit PAS DU TOUT dans le rôle du jeune et beau héros. À vrai dire, son manque d’enthousiasme à mon égard frise le comique. Elle veille à ce que son bras n'effleure jamais le mien sur notre accoudoir commun avec une application remarquable, comme si elle craignait d’attraper une maladie mortelle à mon contact.

Tout ça, parce que j’ai eu le malheur de souligner son penchant stupéfiant pour la flotte en bouteille.

Sans oublier le fameux Chat Botté. Ou Superchat. Comment pouvais-je deviner que Superchat était une BD, et qu’elle en était la créatrice ? Je n’ai pas mis le nez dans une bande dessinée depuis que Mark et moi, étant gosses, casquions trente-cinq cents par semaine pour acheter le dernier numéro de Spiderman au buraliste du coin. Et je ne lis jamais les planches imprimées dans les canards, en tout cas plus depuis que j’ai dépassé les dix ans. Mes journaux à moi ne contiennent que du texte.

Certes, il ne serait pas très malin de s’en vanter, vu que la feuille de chou pour laquelle nous bossons tous propose quotidiennement deux pleines pages de BD, sans parler de l’horoscope et du courrier des lecteurs. D’ailleurs, maintenant que je compte rester un bon bout de temps au même endroit, il va sans doute falloir que je m’abonne. Ça me fera un projet. En plus de tous les plaisirs auxquels j’ai échappé pendant que je vivais comme un romanichel : chercher un appartement, acquérir divers appareils électroménagers, tels un grille-pain et une chaîne stéréo, attendre toute la sainte journée que le type du câble daigne se montrer, alors qu’il avait promis de venir entre dix et quatorze heures.

Ah ! chère domesticité ! Comme tu ne m’as pas manqué !

Enfin, elle a sûrement ses avantages, cette domesticité. Mark est plus heureux que jamais. Il a l’air d'être IMPATIENT de passer le cou dans le nœud coulant qui l’attend au bout de ce voyage. Quoique... quand la corde ressemble à Holly... En plus, je suis obligé de reconnaître qu’elle semble s’intéresser à d'autres sujets que ses ongles, le yoga et les programmes de télé à ne pas rater, contrairement à la plupart des Américaines que j’ai rencontrées ces derniers temps. La semaine passée, j’ai même eu une conversation intelligente avec elle à propos de Gore Vidal.

Mouais... j’avais également des conversations intelligentes avec Valerie, au début.

Quant à cette amie à elle... j'ai des doutes. Mais bon, un rien d’indulgence s’impose sans doute envers les artistes.

Cependant... la BD, même engagée, est-elle de l’art ? Ma mère dirait que oui, je pense.

Sauf que maman considère que la bourre qu'elle retire du filtre de son sèche-linge et qu’elle colle à des pinces à linge avec de la Superglu est de l’art. Et, malheureusement, elle est soutenue dans ses errements par la communauté artistique de Tucson, où elle vient de s’arranger un atelier.

Je dois cependant reconnaître que, pour une artiste, Mlle Harris a de beaux cheveux brillants. Bruns. Comme ses yeux. Même si la tête de chat tatouée - celle de Superchat, je suppose - qu’elle arbore au-dessus de la cheville droite est un peu... too much. Et elle semble ne jamais fermer la bouche. Elle est en train d'expliquer à l'hôtesse combien elle a aimé le film où le jeune premier incarnait une espèce de mutant... si j’ai bien compris.

Ce siège est d’un inconfort... J’y tiens à peine, et encore, à condition de ne pas respirer. Bah ! j’ai dormi dans de pires endroits. Au moins, il n’y a pas de guérilleros planqués dans les bois alentour prêts à me trancher la gorge. Ni de serpents. C’est toujours ça de gagné.

Bon Dieu, ce que je déteste les serpents.
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Môssieur-téléphone-vissé-à-l'oreille avait raison. Il y a plein d'eau à bord de cet avion. Il y a aussi beaucoup de vin. Et des gens soûls, à en juger par le groupe de passagers très bruyants qui sont assis derrière nous et ne cessent de héler l'hôtesse en italien, si bien que je ne comprends pas ce qu'ils lui disent. Mais ça n'a pas l'air très aimable.

Je ne crois pas qu'il soit indispensable de picoler des le petit déjeuner, raison pour laquelle le personnel de bord vient de nous déranger. J'aurais préféré dormir jusqu'à la fin du vol, d'autant que j'ai l'impression que nous venons juste de terminer de dîner. Malheureusement, ils ont déboulé avec leur chariot en nous demandant si nous souhaitions petit-déjeuner, ce qui a réveillé l'avion au complet, et maintenant nous sommes tous d’une humeur de dogue. Surtout moi, vu que je me suis endormie sans avoir enlevé mon mascara, lequel a dû dégouliner sous le masque de nuit qu'ils nous ont donné, parce que quand le steward s'est approché de moi pour me proposer un café et que j'ai retiré ce fichu masque, je n'ai pas réussi à le voir. Mes cils étaient collés ! Ensuite, il a dit d'une voix horrifiée : « Oh, non, je ne pense pas. »

Bref, j'ai dû foncer aux toilettes pour essayer de retirer les boulettes de mascara de mes yeux avant que Cal les repère. Ce qu'il n'a pas fait, Dieu merci, parce qu'il pionçait encore.

Mais ce n'est pas le pire. Le pire, c'est que Cal s'est réveillé pendant que je me lavais. Je suppose qu'il est allé dans les autres toilettes où il s'est brossé les dents avec le kit qu'ils nous donnent également, parce que son haleine sentait la menthe fraîche lorsqu'il a répondu à la question que je lui posais, juste pour être polie et faire la conversation, chose que je me suis promis de ne plus tenter pour ce qui le concerne. Bref, je lui ai demandé s'il était excité à l'idée du mariage, et il a dit : « Pas des masses. »

Ce qui n'est pas exactement ce qu'on a envie d'entendre de la part du garçon d'honneur du futur mari de sa meilleure amie. A mon avis. J'avoue que j'en ai été tellement estomaquée que je suis restée bouche bée à contempler le cadran accroché au mur qui décompte les kilomètres restant à parcourir avant d'atterrir à Rome (425). Je n'arrivais pas à comprendre ce qu'il entendait par là.

J'ai eu le sentiment que ça ne pouvait signifier qu'une chose - qu'il n'aimait pas Holly. Mais c'est ridicule, car qui n'aime pas Holly ? Elle est hypergentille et jolie, et elle est directrice artistique d'un énorme magazine, un boulot ingrat qui ne rapporte pas autant qu'il le devrait, si l'on songe qu'elle est obligée de bosser avec des illustrateurs aussi dingues que moi, sans parler de tous les cinglés qui hantent le Journal, comme cette Dolly Vargas de la rubrique Mode qui est toujours sur le dos de la pauvre Holly parce que les cœurs ne sont pas assez rouges dans le numéro spécial Saint-Valentin.

Et puis, elle est en adoration devant Mark. Alors, en quel honneur Cal ne l’aimerait-il pas ?

Bref, je lui ai posé une deuxième question. Sur un ton un peu agressif, d'accord, mais mollo ! je connais Holly depuis des années. Sans elle, Superchat serait encore un brouillon dans mon carnet à dessins, et je ne serais pas en mesure de régler le montant de mon American Express à la fin du mois. Donc, j'ai voulu savoir ce qu'il avait contre elle. Et voilà que, ultracourtois, il me balance : « Oh, je n'ai rien contre Holly. Je la trouve super, et Mark a bien de la chance de l'avoir rencontrée. C'est juste le mariage qui me pose un problème. »

C'est là que j'ai compris ! J'avais affaire à l'un de ces horribles mono-gamophobes.

Du coup, je lui ai raconté que les homards s'accouplent pour la vie, et qu'ils en sont capables, pourquoi pas nous, hein ? et il m'a regardée d'un air bizarre avant de lâcher : « Certes, mais ce sont des crustacés. » A quoi j'ai riposté que je le savais, évidemment, n'empêche que des tas de mammifères s'accouplent également pour la vie, comme les loups, les faucons (enfin, ces derniers ne sont pas des mammifères, mais c'est ce que prétend Rutger Hauer dans ladyhawk, donc je pars du principe que c'est vrai), et n'est-ce pas mégaromantique et ainsi que devraient être les choses ? Sauf que, devinez un peu sa réaction ! « Si c'est romantique, pourquoi plus de la moitié des mariages se terminent-ils par des divorces ? Et comment expliquez-vous que la première cause de mortalité des femmes enceintes aux États-Unis ne soit pas de quelconques complications liées à la grossesse mais leur meurtre par les chers maris ? »

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!

Qu'est-ce que vous voulez répondre à des trucs pareils ?

Je jure que si ce type se met à répandre ses connaissances débiles sur les taux de divorces et de meurtres à portée d’oreille de Holly, je le bute. JE LE BUTE. Entre sa mère et le reste, la pauvre chérie a assez de soucis en ce moment sans devoir entendre de telles HORREURS.

Ah ! nous atterrissons. Dans cinq minutes, je foulerai un sol étranger, pour la première fois de ma vie. Je suis sûre que le Nazi-de-l’Accoudoir, grand voyageur devant l’Éternel, jugerait ça idiot, mais... je suis superexcitée !
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Ça y est ! Je l 'ai ! Mon premier visa sur mon passeport ! Il a un peu bavé, et on n'arrive pas à bien lire la date, mais ÇA Y EST !

Même si ça a pris des PLOMBES pour l'obtenir. Sérieux, ils ont un problème avec les files d'attente ici, ou quoi ? Ils auraient pu ouvrir plus d'un poste de douane. Il y avait au moins trois cents PERSONNES devant nous. Cela ne serait jamais arrivé aux States. Les Américains ne le supporteraient pas, tout bonnement.

Enfin, ça m'a donné l'occasion de mater alentour, et je me suis aussitôt rendu compte que mes chaussures n'étaient pas du tout adaptées au pays. Personne ici ne porte de mules Steven Madden. PERSONNE. Les femmes ont bien des mules, mais avec des bouts affreusement pointus et des talons riquiqui. En plus, elles sont en pantalon de toile, pas en jean comme Holly et moi. Elles arborent aussi des châles en cachemire négligemment drapés sur l'épaule, alors que d'après la météo il va faire 24 degrés Celsius tous les jours de la semaine que nous devons passer ici, ce qui équivaut à 80 degrés Fahrenheit. Je crois.

Qu'est-ce que ça veut dire ?

Et puis, j'ai été un peu perturbée quand le mec de la douane m’a demandé où je comptais me rendre en Italie, que je lui ai répondu, en Italien, « La région des Marches », en espérant que ma prononciation était correcte, et qu'il a marmonné en anglais avec une grimace : « Quelle drôle d’idée ! » Franchement, j'estime qu'en me donnant son opinion sur ma destination finale, il ne m'a pas autorisée à circuler librement sans retard ni entrave, contrairement à ce que mon passeport lui ordonne de faire.

Il n'y connaît rien. D’après Holly, la maison de son oncle se trouve dans le coin le plus beau du pays. D'accord, mon guide assure que la province des Marches n'est pas très fréquentée par les étrangers. Il faut pourtant croire que l'endroit a suffisamment plu au tonton de Holly, puisqu’il a cloqué un million de dollars pour s'y offrir une villa du XVIIe siècle. D'ailleurs, ça doit être charmant. La région des Marches « est située sur la côte est de l'Italie centrale. Les Apennins, réputés pour leurs sommets pelés et leurs gorges profondes, forment une barrière naturelle et la séparent de l'Ombrie et de la Toscane. Les terres du bord de mer sont célèbres pour leurs collines fertiles surmontées d'anciens bourgs fortifiés. » Hum. C'est ce qu'affirme mon guide en tout cas. Et même si ce n'est pas un lieu très connu des Italiens (excepté de mon douanier), le bouquin ne tarit pas d'éloges sur lui et insiste sur la beauté préservée de la région...

Passons. Pourquoi mes bagages sont-ils toujours les derniers à apparaître sur ce fichu tapis roulant ? El pourquoi Cal est-il mort de rire ? Ma valise à roulettes n'a rien de drôle. D'accord, j'ai peint une tête de Superchat dessus, mais seulement parce qu'il s'en fabrique des millions pareilles. Au moins, je peux la distinguer des autres à cent mètres de distance. Et puis, elle est moins grosse que celle de Holly. Il faut dire que je n'y ai pas fourré une robe de mariée. Ce n'est pas parce que Môssieur-le-grand-baroudeur a un petit sac à dos de rien du tout que...

Oh, la station de taxi. ENFIN ! J'ai vraiment hâte d'arriver à l'hôtel pour piquer un roupillon. Même s'il est déjà dix heures du matin ici, je suis CREVÉE...

Qu'est-ce que c'est que ce BIP agaçant qui vient de mon sac à main ? Pas que du mien, d'ailleurs... Nom d'un chien ! TOUT LE MONDE bipe !





De : Claire Harris <charris2004@freemail.com >

A :  Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Toi



J’espère que ce machin fonctionne. Tu as dit que tu pourrais recevoir des mails en Italie, alors je croise les doigts pour que celui-ci te parvienne. Tout va bien ici, ne t’inquiète pas. Enfin, papa a encore réussi à se fourrer la main dans la broyeuse à bois, mais comme il portait ses gants en cote de mailles, il a seulement brisé une lame et n’a pas perdu de doigt, il est tellement distrait, parfois !

Glissons. Je n’ai pas oublié que je suis censée ne rien dévoiler du projet de Holly et Mark à la mère de Holly, et ne t’en fais pas, je n’ai pas dit un mot. Alors que je l’ai croisée à mon groupe de lecture hier soir, et qu’elle était pratiquement en larmes quand nous avons discuté la scène dans laquelle le couple du livre - un de ceux de cet homme charmant qui a écrit À tout jamais... il a vraiment du talent. Mais pourquoi tous ses personnages meurent-ils à la fin ? - se marie.

Lorsque nous lui avons demandé ce qui n’allait pas, la pauvre Marie a avoué qu’elle avait toujours rêvé de voir Holly se caser. Tu te souviens que Holly a passé toutes vos années d'école commune à se teindre les cheveux en mauve, à faire percer tous les endroits possibles de son corps et à sortir avec les garçons les pires du quartier. (Dieu merci, tu n'as jamais été comme ça ! Si raisonnable. J’ai trouvé ton nouvel ami Malcolm délicieux quand je l’ai rencontré en juillet. Comment ça se passe, dans la banque où il est financier ? Si tu savais comme je suis heureuse que tu aies enfin trouvé un garçon responsable ! Alors qu’il paraît si JEUNE ! On ne croirait jamais qu’il a ton âge. Sa famille a sûrement d’excellents gènes !)

J'avais drôlement envie de cracher le morceau à Marie. Genre : « Eh bien, tu ne vas plus avoir longtemps à t'inquiéter que Holly reste célibataire. » Mais bien sûr, je me suis retenue.

D'ailleurs, je regrette un peu, vu que Marie a ajouté : « Je me moque du garçon qu'elle épouse, du moment que c’est un bon CATHOLIQUE ! Je n’ai rien contre ce Mark, mais il n’est pas des nôtres, comme vous savez. »

Flûte ! J’ai l’impression que Marie ne va pas être très contente quand elle recevra le télégramme de Holly et Mark lui annonçant qu’ils se sont mariés.

Mark est un si gentil garçon, lui aussi. Quel dommage.

Bon, j’espère que tu es bien arrivée. Fais attention aux pickpockets. J’ai entendu dire que, à Rome, dans les ruelles étroites, ils avaient la sale habitude de passer à côté des touristes en Vespa et d’arracher leurs sacs à main et appareils photo. Alors, prends garde à ne pas passer la bandoulière des tiens autour de ton cou, sinon tu risques d’être traînée à terre jusqu’à ce que mort s’ensuive.

Bisous,

Maman

P-S : Bisous à Mon Pote.

P-P-S : À quoi ressemble l'ami de Mark ? Est-il gentil ? Je suis sûre que oui, si c’est un ami de Mark !





De : Ruth Levine <r.levine@levinegroupedentaire.com >

A :  Mark Levine <Mark.levine@lenyjournal.com >

Sujet : Salut !



Bonjour, mon chéri ! Je sais que tu es en Europe avec tes camarades, aujourd’hui, mais je voulais juste que tu saches que, hier soir, nous avons dîné avec les Schramm - tu te rappelles? Tu as appris à nager avec Susie Schramm dans leur piscine quand tu avais quatre ans -, et Lottie Schramm m’a annoncé que Susie était devenue avocate d’affaires à - tiens-toi bien ! - NEW YORK ! Oui ! Elle travaille pour un cabinet qui s’appelle Hertzog Webber et Doyle sur Madison Avenue (superchic !) et vit dans l’Upper East Side, à moins de trois rues de chez toi ! N’est-ce pas incroyable ? Je suis surprise que vous ne soyez jamais tombés l’un sur l’autre à la boulangerie du coin.

En tout cas, Lottie m’a donné l’adresse e-mail de Susie pour que je te la transmette. C’est sschramm@hwd.com. Tu devrais lui mettre un mot, Mark. Lottie m'a montré une photo, et Susie est devenue une vraie beauté. Elle a perdu presque toutes ses rondeurs de bébé (d’après sa mère, c’est parce qu’elle fréquente la salle de gym trois fois par semaine et n’a pas ingurgité une once de graisse depuis trois ans).

J’espère que tu t’amuses. N’oublie pas d’enfiler un pull le soir. Si j’ai bien compris, il arrive qu’il fasse frais, la nuit, là-bas.

Bisous,

Maman



De : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com >

A : Ruth Levine <r.levine@levinegroupedentaire.com>

Sujet : Salut !



Arrête de vouloir me marier à d’autres femmes, Ma. Je suis amoureux de Holly. Pigé ? HOLLY.

Mark



De : Inge Schumacher <i.schumacher@freemail.com >

A : Holly Caputo <Holly.caputo@lenyjournal.com >

Sujet : Salutations !



Je comprendre que vous arriver aujourd’hui ! Cela être parfait. Je faire la maison de votre oncle, Villa Beccacia, votre foyer. Tout est prêt sauf les serviettes qui sécher sur la corde de linge. Je comprendre que préparer trois chambres. Vous venir en voiture demain après-midi ? Téléphoner moi à Villa Beccacia et je vous accueille sur autobahn pour montrer la route jusque la maison.

J’espère que vous avez rien contre, mon arrière-petit-fils Peter en visite avec moi durant votre séjour. Il est un bon garçon et va tous les matins sur son motorino chercher les brotchen pour vous. Tschüss !

Inge Schumacher 

Villa Beccacia Castelfidardo, les Marches





De : Tara Samuel <tara.samuel@lenyjournal.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Agence de voyages



Hourra ! Je vous ai réservé une place sur le vol de 18 heures pour Rome aujourd’hui. Je suis vraiment désolée de ce malentendu. Pour nous rattraper, nous avons réussi à vous faire surclasser en première. Bon voyage ! Tara



De : Jane Harris <Jane@superchat.com>

A : Claire Harris <charris2004@freemail.com>

Sujet : Toi



Salut, m’man ! Je t’écris depuis un taxi italien ! Nous sommes sur la route de l’aéroport à l'hôtel où nous passerons la nuit avant de partir pour la villa de l’oncle de Holly, demain matin. Holly a persuadé le journal de nous refiler des Blackberry, au cas où il y aurait une urgence. Je comprends qu’ils lui en aient donné un, vu qu’elle est leur directrice artistique, un poste important et tout. Mais MOI ? Je suis une collaboratrice en free lance, je ne travaille plus vraiment là-bas. Pourtant, Holly les a convaincus. Si c’est pas génial, ça ? Bien sûr, nous devrons les rendre à notre retour, mais bon.

Tout est si... différent, ici. Je suis juste dans un taxi, mais je me rends déjà compte que rien ne ressemble à chez nous. Les affiches de pub sont en italien. Je sais qu'il fallait s’y attendre, mais sérieux, du VRAI italien, sans un SEUL mot anglais dedans !

Et les maisons ont toutes des volets roulants métalliques peints dans des couleurs vives, pour se protéger du soleil, parce qu’il doit faire des chaleurs incroyables, et personne n’a l'air conditionné.

Il y a également des jardinières à TOUTES les fenêtres, qui DÉGOULINENT de fleurs roses, rouges et bleues. C’est tellement joli !

Et on voit partout ces drôles de petites voitures qui n’en sont pas vraiment, comme des Coccinelles VW qu’on aurait coupées en deux. Ils appellent ça des Smart. D’ailleurs, le plus gros véhicule que j’ai vu, c’est le minivan dans lequel nous sommes. Les Italiens n’ont plus de familles nombreuses, sans doute. Ou alors, ils ne vont plus nulle part avec les gosses.

Je pense que tu n’as pas à te soucier qu’on m’arrache mon sac à main, m’man. Les seules personnes en Vespa, ici, sont des femmes superélégantes aux longs cheveux brillants qui conduisent avec des chaussures aux interminables bouts pointus et talons riquiqui !

Je suis tellement fatiguée que je n’arrive plus à taper. Il me tarde d’être à l’hôtel pour m’effondrer. Et j’ai besoin d’une douche comme JAMAIS. Embrasse papa. Dis-lui de garder ses gants.

Janie.

P-S : Mon Pote allait bien quand je l’ai laissé. Julio, le fils du concierge, s'occupera de lui chaque soir en rentrant du collège. Je lui ai acheté des boîtes au thon spéciales. Une petite gâterie. À Mon Pote, pas à Julio.

P-P-S : L’ami de Mark n’est PAS gentil. Il est même carrément affreux. Il s’appelle Cal Langdon et c’est une espèce de super-reporter qui se prend pour Môssieur-je-sais-tout. Il ne croit pas au mariage, et il considère que Mark est en train de commettre l’erreur de sa vie. Je ne suis pas sûre que je vais réussir à survivre toute une semaine avec lui. IL N’A JAMAIS ENTENDU PARLER DE SUPERCHAT.

J.



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Julio Chasez <julio@streetsmart.com > 

Sujet : Mon Pote



Salut, Julio ! C’est moi, Jane. Je sais bien que je ne suis partie que depuis hier, mais je voulais juste m’assurer que tout allait bien. Avec Mon Pote, s’entend. Je connais ses manies. Assure-toi seulement qu’il a ses doux boîtes de nourriture par jour (une avant que tu partes au bahut, l’autre avant d’aller au lit) PLUS des croquettes et de l’eau fraîche, et ça devrait bien se passer.

Si tu dois le toucher, n’oublie pas d’enfiler les maniques. Et SURTOUT, ne lui donne pas d’herbe à chat !

Merci beaucoup de veiller sur lui. T’es le MEILLEUR.

Bisous,

Jane.





De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com > 

A : Jane Harris <jane@superchat.com >

Sujet : Sa mère



Non mais tu y crois ? Il a eu un mail de sa foutue mère qui essayait de lui refourguer une fille qu’il a connue tout gosse et qui vit aujourd’hui à NY. Je vais péter un câble.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com >

A : Holly Caputo <Holly.caputo@lenyjournal.com >

Sujet : Sa mère



Hum... pourquoi m’envoies-tu un mail alors que nous sommes dans la même voiture ? En plus, je croyais que nous n’étions censées utiliser ces machins que pour des raisons professionnelles.

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Sa mère



Parce que je ne peux décemment pas te parler du mail qu’il a reçu de sa mère DEVANT LUI, non ? C’est le seul moyen. Et comment devineront-ils que nous avons utilisé ces crétins d’appareils, hein ? Tu tiens le coup ?

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Sa mère



Ça va. C’est chouette, ici. Comment as-tu appris que sa mère lui avait écrit, d’abord ?

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com> 

Sujet : Sa mère



Ben, j’ai lu par-dessus son épaule, bécasse ! J’ai vu que toi et Cal bavardiez ensemble, en attendant les bagages. Qu’est-ce qu’il t’a raconté ?

Holly



De: Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com >

Sujet : Sa mère



Oh, rien.

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Sa mère



Allez, accouche !

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com >

Sujet : Sa mère



C'est un coup monté ? Toi et Mark jouez au petit jeu Mettons-nos-meilleurs-amis-à-la-colle, ou quoi ? Je te rappelle que je suis PRISE. En plus, il n'est pas du tout mon type.

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com >

A : Jane Harris <jane@superchat.com> 

Sujet : Sa mère



Tu as un type, toi ? Lequel ? Le seul truc que les mecs avec lesquels tu sortais ont eu en commun, c’était d’être chômeurs. Ou, quand ils bossaient, ils tranchaient Amy Jenkins. Comme Dave. 

Holly





De : Jane Harris <jane@superchat.com >

A : Holly Caputo <Holly.caputo@lenyjournal.com >

Sujet : Sa mère



Qu’est-ce qu’elle est devenue, celle-là, à propos ?

J.





De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com >

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Sa mère



Amy Jenkins ? Elle a épousé un riche avocat, a déménagé pour Round Ridge et a pondu deux mômes.

Holly



De : Jane Harris < Jane@superchat.com >

A : Holly Caputo < holly.caputo@lenyjournal.com >

Sujet : Sa mère



Non ! Non ! Ne me dis pas qu’elle a eu droit à ça ! C’est TELLEMENT INJUSTE ! Elle a essayé de détruire ma vie !!! Pourquoi devrait-elle être heureuse, elle ?

J.



De : Holly Caputo < holly.caputo@lenyjournal.com >

A :  Jane Harris < Jane@superchat.com >

Sujet : Sa mère



Tu trouves que vivre à Pound Ridge avec un avocat et deux moutards, c’est le bonheur, toi ? Alors qu’elle passe sûrement ses journées à s’entretenir et à aider la nounou à préparer des sandwichs avec du pain sans gluten. Te bile pas, va. Dans deux ans, elle aura pris quinze kilos, il l’échangera contre un mannequin plus jeune, et elle ne trouvera de travail susceptible de lui assurer son train de vie nulle part parce qu’elle n’aura aucune référence et, quand vous serez mariés, toi et Cal irez un jour acheter des chaussettes chez Benetton, et elle sera derrière la caisse.

Holly



De :  Jane Harris < Jane@superchat.com >

A : Holly Caputo < holly.caputo@lenyjournal.com >

Sujet : Sa mère



Je refuse de continuer à parler de ça.

J.





De : Holly Caputo < holly.caputo@lenyjournal.com >

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Sa mère



Pourquoi ? 

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo < holly.caputo@lenyjournal.com > 

Sujet : Sa mère



Pour commencer, il est assis juste à côté de moi. Il risque de voir. Ça suffit ! 

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Sa mère



Il ne fait pas attention. Il a son propre courrier à mettre à jour. Allez, qu'est-ce qu’il a dit ? Il a FORCÉMENT dit quelque chose. Vous êtes restés l’un près de l’autre pendant sept heures. Il aurait gardé le silence pendant tout ce temps ? Tu crois que je vais gober ça ? 

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Sa mère



Rien de rien. Juré. Et près du tapis roulant, il s’est juste excusé pour m’avoir marché sur le pied.

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Sa mère



C’est TOUT ? Wouah ! bizarre. Il a mentionné son mariage ?

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Sa mère



SON QUOI ??????????????????????????

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Sa mère



Son MARIAGE. Figure-toi qu’il a été marié. Il est divorcé. Je me demandais seulement s’il t’en avait parlé. 

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

À : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Sa mère



Que dalle. Mais je comprends mieux certaines choses, maintenant. Qui était la MALHEUREUSE ?

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Sa mère



Elle s’appelait Valerie Machintruc. Je ne suis pas très au courant, c’était il y a dix ans, juste après que lui et Mark ont terminé la fac. Ils se sont rencontrés dans un bar. Il était le tout dernier journaliste frais émoulu de l’école, elle un mannequin. Ils sont sortis ensemble environ un mois, puis il a décidé qu'elle était la meilleure chose qui lui soit arrivée. Ça n’a duré qu’un an. D’après ce que je sais, sitôt le divorce prononcé, elle a épousé un banquier, et Cal a demandé un poste à l’étranger. Mark dit qu’elle lui a brisé le cœur. Et qu’est-ce que tu entendais par « je comprends mieux certaines choses » ? 

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Sa mère



Rien.

Donc, il a un cœur, finalement ?

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Sa mère



Arrête ! C’est un chic type. Il en a vu des vertes et des pas mûres avec les bonnes femmes. Je crois que sa mère s’est tirée pour « se trouver » quand il était encore au lycée et, dernièrement, sa petite sœur a fait de même. Il en a bavé des ronds de chapeau à cause d’un mannequin à la noix et a consacré ces dix dernières années à s’en remettre dans divers endroits de la planète où il n’y a pas de réseau pour les portables. Ni de toilettes dignes de ce nom. Peut-on lui en vouloir d’être un peu brut de décoffrage ?

En plus, impossible qu’il soit AUSSI mauvais. Mark affirme que Cal a toujours été un vrai homme à femmes - une fille dans chaque port, si tu me suis. D’ailleurs, Mark était persuadé que vous deux alliez immédiatement accrocher. D’après lui, tu es tout à fait son genre. Visiblement, il a un faible pour les brunes.

La vache ! Qu’est-ce que tu dois lui déplaire !

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Sa mère



Super ! Merci pour le renseignement !

J.

P-S : Et merci aussi d'avoir essayé de me jeter dans ses bras. De toute façon, même si je le supportais, ce qui n’est pas le cas, c’est un coureur de podiums. Tu sais qu’un mec qui a couché avec un top-model ne s’en remet jamais. Alors, laisse tomber tes manigances.



De : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com> 

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Benvenuto



Les filles échangent des mails à notre sujet.

Mark



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com> 

A : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com >

Sujet : Benvenuto



C’est d'une évidence flagrante.

Cal



De : Mark Levine <mark.levine@lenyjoumal.com> 

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : Benvenuto



Que crois-tu qu’elles disent ?

Mark



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com> 

A : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com >

Sujet : Benvenuto



Sincèrement, je m'en bats l’œil.

Cal



De : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Benvenuto



Elle ne te plaît pas ? Jane, s’entend. Holly était pourtant certaine que tu l’apprécierais.

Mark





De : Cal Langdon <cat.langdon@lenyjournal.com>

A : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

Sujet : Benvenuto



Elle me paraît plutôt inoffensive.

Cal



De: Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : Benvenuto



Tu ne l’aimes pas.

Mark



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

A : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

Sujet : Benvenuto



Je n’irais pas jusque-là. J’ai juste dit qu’elle était plutôt inoffensive, exactement comme l’est un anaconda enroulé autour d’une branche d’arbre à vingt centimètres au-dessus de ta tête. Cal



De : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : Benvenuto



Ce n’est pas vrai.

De toute façon, elle a déjà un mec. Alors, oublie-la, débile.

Mark



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

A : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

Sujet : Benvenuto



Débile ? Tu es dur.

Cal



De : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com> 

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : Benvenuto



Sans blague, tu vois quelqu’un en ce moment ? Quelqu'un de spécial ? 

Mark



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

A : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

Sujet : Benvenuto



Elles sont toutes spéciales, mon vieux. Suffisamment spéciale pour que j’accepte de m’enchaîner jusqu’à la fin de mes jours, comme toi ? Non. Mais j’apprécie grandement que tu t’inquiètes du bien-être de ma vie sentimentale. Comme toujours.

Cal 



De : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : Benvenuto



Écoute, c’est seulement parce que je sais combien les choses ont été difficiles pour toi après...

Mark



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

A : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

Sujet : Benvenuto



Oh, regarde ! L'hôtel. Arrête de m’écrire, STP.

Cal











Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



On y EST !!!!!!!!!!!!!!!!! À l’hôtel, je veux dire.

C'est un endroit absolument charmant, coincé dans une ruelle latérale follement étroite que deux voitures ne s'y croiseraient pas. Et bourrée de monde. J'ai cru qu'il s'agissait d'une zone piétonnière, et que notre chauffeur se fichait des interdictions. Mais non. C’était bien la Via di Buffalo, où est situé notre hôtel.

N'empêche, j'ai eu la frousse quand tous ces écoliers italiens se sont mis à frapper aux vitres du taxi. Je voudrais bien savoir ce que le conducteur leur a crié pour qu’ils détalent ainsi. Voilà ce que c'est de n'avoir pas assez de programmes sociaux pour la jeunesse. Ces mômes devraient avoir autre chose à faire un samedi que traîner dans la Via di Buffalo à taper sur les vitres d'une voiture pleine de touristes.

Non que je souhaite donner des leçons d'éducation à un pays qui n'est pas le mien. Mais quand même.

Je ne désirais qu'une chose, monter dans ma chambre et dormir. Naturellement, il a fallu que MÔssieur Cal se mette à discutailler avec le chauffeur quand il a vu le reçu. Il a braillé qu'il n'était pas assez bête pour payer quatre-vingts euros pour une course depuis l'aéroport, que le taxi pouvait essayer d'extorquer les touristes, mais que lui, Cal, était déjà venu à Rome et qu'il savait que le trajet entre l'aéroport et la ville ne coûtait pas plus de quarante euros. En anglais. Il s'est trouve que le chauffeur comprenait parfaitement l'anglais. Après moult ronchonnements, il a enfin admis que quarante euros feraient l’affaire.

À la réflexion, je pense que c'est une bonne chose que Mark ait invité Cal à venir.

En tout cas, ma chambre est adorable, espèce de petite chose blanche et bleue à rideaux dorés. Quand j'ai ouvert ces derniers, j'ai découvert une jolie cour où volettent des colombes et où des bougainvillées plantées dans des jardinières se répandent absolument partout. Ajoutez, le ciel au-dessus de tout ça, plus bleu que celui de Manhattan, juré craché. On dirait vraiment la chambre de Helena Bonham Carter dans Chambre avec vue. Sans la vue, bien sûr. Enfin, mis à part la cour et le ciel.

En plus, il y a de grandes bouteilles d'eau minérale à ma disposition, pour plus tard ; j'ai allumé la télé, et tout était en italien ! Je me doutais que ce serait comme ça, bien sûr. N'empêche, c'est ultrabizarre.

Je pensais que je serais trop fatiguée pour aller jeter un coup d'œil aux alentours, mais maintenant que je suis finalement arrivée, je suis drôlement en forme ! je veux sortir d'ici et TOUT voir. C'est que nous n'avons que vingt-quatre heures à Rome avant de partir pour la région des Marches.

À la réflexion, je n'ai pas très bien dormi dans l'avion. Grâce au Nazi-de-l'Accoudoir. Ce n'est sûrement pas très sympa de ma part de continuer à l'appeler comme ça, alors qu'il a été plaqué par ce mannequin il y a des années. En même temps, il croyait quoi ? Épouser un top-model. Les coureurs de podiums n'ont que ce qu'ils méritent.

Je vais peut-être reposer mes yeux un petit moment...

C'est drôle. Mon Pote me manque. Je suis tellement habituée à son grand corps gris roulé en boule contre le mien, quand je suis couchée.

Je ne sais pas si je vais arriver à m'endor...







De : Arthur Pendergast <a.pendergast@rawlingspress.com >

A : Cal langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : Le livre



Où êtes-vous, cette semaine ? Au Nigeria ? Quoi qu’il en soit, je tenais à vous faire part des bonnes nouvelles : Tempêtes de sable vient d’entrer dans la liste des meilleures ventes du Times. En dix-huitième place. Si vous aviez accepté une tournée promotionnelle, nous aurions sans doute commencé à un meilleur rang. Je sais, je sais, vous aviez ce mariage au programme. À propos, nous sommes aussi en quarante-huitième place sur la liste de USA Today, ce qui n’est pas si mal pour un grand format.

Soyez gentil de jeter un coup d’œil sur le projet de couverture de l’édition anglaise et de me donner votre avis.

Avez-vous un peu réfléchi au contenu du deuxième livre ? Celui stipulé dans votre contrat, s’entend. Rien ne presse, mais vous êtes censé nous le remettre dans deux mois et vous ne nous avez toujours pas soumis de synopsis. Avez-vous songé au trafic de diamants ? C’est un sujet plutôt d’actualité, en ce moment. Et je me suis laissé dire que l'Angola était sympa, à cette époque de l’année.



Arthur Pendergast 

Directeur éditorial Rawlings Press 

1418 Avenue of the Americas 

New York, NY 

10019 212-555-8764





De : Haron Spender <a.spender@cnn.com>

A :  Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com> 

Sujet : Divers



Qu’est-ce que j’apprends ? Tu jettes l’éponge en tant que correspondant à l’international pour prendre un poste ici ? Qu’est-ce qui se passe ? Tu as décidé de m’épargner sur tes vieux jours ? Cela ne peut être à cause de ce contrat éditorial à plusieurs millions de dollars que tu aurais passé il y a un moment, quand même ! Le Cal Langdon que je connais ne s'est jamais préoccupé d’argent. Je me souviens fort bien de cette nuit où, alors que nous étions enfermés dans un abri et que les bombes pouvaient sur Bagdad, tu as affirmé que tu ne posséderais jamais de biens matériels parce qu’ils risquaient de t’« alourdir ».

Je ne dirai qu’une chose - avec toute l'oseille que tu gagnes, mon pote, tu vas pouvoir t'acheter un sacré nombre de biens matériels.

En tout cas, si tu comptes rester un moment à la maison, pourquoi bosser pour cette feuille de chou ? Crois-moi, je suis passé par-là, et ce n’est pas un endroit sain. Rejoins-moi donc là où la véritable info se fait. La presse écrite est morte. Ces jours-ci, seule la télévision compte. Si ça t’intéresse, je serai en mesure de t’arranger un coup. Tiens-moi au courant. Barbara t’embrasse.



Aaron Spender 

Correspondant en chef 

CNN-New York



De : Mary Langdon <m.langdon@freemail.com> 

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : maman



J’ai appris par papa que tu étais rentré aux States sans intention d’en repartir pour un bon moment. Enfin, mis à part un saut en Italie pour servir de témoin au mariage d’un certain Mark. (Ce n’est pas l’ancien voisin, quand même ? il serait devenu médecin ou un truc aussi ennuyeux que ça. Typique.)

J’ai aussi entendu dire que tu as reçu un sacré paquet de pognon pour un bouquin que tu aurais pondu, et que ton éditeur en attend un deuxième. Que vas-tu faire de tout ce fric ? Tenter d’arracher ton ex des bras de Monsieur-le-financier ?

Si tu m’en envoyais plutôt une partie ? Je veillerai dessus pour toi. Mon affaire de tissage ne marche pas des masses, de toute façon, et je pensais partir vers le nord avec ce mec qui vend des tee-shirts teints de façon artisanale dans sa camionnette.

En tout cas, reste en contact. Et bon retour au pays. Il est aussi merdique qu’à l’époque où tu l’as quitté.

Mare

P-S : Tu es au courant de la dernière de maman ? Elle a réussi à décrocher une EXPO. Avec ses crétines de figurines en pinces à linge. Ça me tue qu’elle expose et pas moi. Mes tissages ont autrement plus de valeur artistique que ses petites horreurs.



De : Graziella Fratiani <graziella@galleriefratiani.com> 

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Toi

C’est quoi ces histoires ? Tu débarques à Rome sans même m’avertir ? Je n’en aurais rien su si Dolly Vargas n’avait lâché l’info pendant notre interview. Tu n’es qu’un vilain, très vilain garçon. Où loges-tu ? Appelle-moi. Tu as mon numéro. Je viendrai à ton hôtel pour te souhaiter la bienvenue à l’Italienne.

Ciao, amore 

Bacci,

Grazi









Ordinateur de poche de Cal Langdon



Art m’a envoyé le projet de couverture pour l’édition anglaise de Sable. Elle a un petit côté romantique dont je ne suis pas certain qu'il soit approprié, vu le sujet du livre. Enfin, si cela peut tromper des acheteurs innocents et les pousser à l’acquérir en pensant qu’il s'agit d’une œuvre de fiction sur la malédiction d’une momie et non d’un ouvrage sérieux sur l’épuisement des champs de pétrole en Arabie Saoudite, tant mieux.

Je n’en reviens pas qu’Aaron Spender fasse encore partie du monde des vivants. J’aurais cru que Barbara Bellerieve lui aurait arraché la tête pour la bouffer la nuit même de leurs noces. Je suis encore tout émerveillé d’avoir échappé aux griffes de cette harpie. Si cette Daisy Cutter n’avait pas été là...

Et Mary. Apparemment, les mille dollars que je lui ai envoyés n’ont pas duré longtemps. Qu’est-ce qu’elle en fait, bon sang ? Elle ne peut quand même pas TOUT fumer ? Dommage que les parents n'aient pas un peu plus veillé sur elle quand elle était ado. Elle ne vivrait pas maintenant aux crochets d’un mec à camionnette alors qu’elle a vingt-cinq ans. Mais bon, ils n'étaient sans doute pas les meilleurs modèles qui soient, comme parents, vu l'obsession de papa pour les courses de chevaux et la conviction de maman d’incarner la nouvelle Grandma Moses. Il est d’ailleurs surprenant que Mary ne soit pas plus dingue qu’elle ne l’est déjà

Un peu comme certaines que je pourrais citer. Il a été hilarant de voir l’amie de Holly s’extasier devant le moindre monument sur le trajet de l’aéroport et devant chaque affiche que nous avons croisée. Voilà longtemps que je ne m’étais régalé de l’enthousiasme de quelqu'un pour une publicité vantant une marque de bains de bouche. J’ai bien cru qu’elle allait claquer d’un infarctus quand nous sommes passés devant le Colisée. Je ne sais pas cependant ce qui l’a le plus impressionnée... qu'il ait plus de deux mille ans ou que Britney Spears y ait récemment tourné un spot pour la télé (du moins, c'est ce que l’amie de Holly nous a dit).

L’émerveillement des Américains pour les antiquités est rafraîchissant. Pour avoir été absent aussi longtemps des States, j’ai oublié qu’il existe encore un endroit au monde où rien ne remonte à plus d'un demi-millénaire. Il est sûrement impressionnant de découvrir des choses qui existaient mille cinq cents ans avant le Mayflower... Certes, si nous n’avions pas massacré tous les Indiens et saccagé leurs terres ancestrales, ce serait différent.

Oh, bon sang ! ça vient de me traverser l’esprit. Et si ce n’était pas ce qui l’avait épatée ? Si ç’avait seulement été cette Britney Spears ? Non, impossible. Même une artiste ne peut être à ce point superficielle.

Il faudra que je me souvienne de changer de l'argent plus tard si je ne trouve pas d’endroit pratiquant des taux intéressants. J’ai claqué mes derniers euros pour régler le taxi...

Le concierge vient d’appeler. Grazi est ici. Il ne lui avait pas fallu longtemps pour rappliquer. Je lui ai téléphoné il y a moins d'une demi-heure. Mais je pensais qu’elle passerait ce soir, pas MAINTENANT.

Enfin, il serait sans doute impoli de l’éconduire...







De : Jane Harris <jane@superchat.com> 

A : Julio Chasez <julio@streetsmart.com > 

Sujet : mon Pote



Salut, Julio ! C’est encore moi. Je viens juste aux nouvelles, puisque tu n’as pas donné signe de vie. Comment va Mon Pote ? Aime-t-il la pâtée au saumon que je lui ai achetée ? Je me suis dit qu’il ne refuserait pas quelques petites douceurs pour compenser mon absence. As-tu trouvé les boîtes au thon spéciales ? Elles sont avec les maniques, sur le plan de travail de la cuisine. Tu ne devrais en avoir besoin que s’il attaque. Ce qu’il ne devrait pas faire. Il te CONNAÎT. Vous êtes copains, non ? Tiens-moi au courant dès que tu en auras l'occasion. Rien de détaillé, juste un e-mail si tu veux. Ou un coup de fil. De chez moi. De cette manière, ça ne te coûtera rien. Oublie le décalage horaire, tu peux m'appeler à n’importe quelle heure. Pas grave si tu me réveilles. C’est pour Mon Pote, après tout.









Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



Ômondieu ! Celte ville est FABULEUSE ! Quand je me suis réveillée, vers quatorze heures, j'ai téléphoné à Holly pour lui demander si elle avait faim. C’était le cas, mais Mark donnait encore, et le Coureur-de-Podiums, alias le Nazi-de-l'Accoudoir, n'a pas décroché (à mon grand soulagement) quand elle a tenté de le joindre... juste histoire d'être polie et pour qu'il ne se sente pas exclu.

Bref, Holly et moi nous sommes retrouvées dans le hall, puis sommes sorties nous promener dans la minuscule Via di Buffalo qui, j'imagine, doit son nom à la mozzarella, laquelle est fabriquée à partir de lait de bufflonne, du moins en Italie. Nous avons marché et, en une demi-heure, à moins de cinq rues de notre hôtel, nous sommes tombées sur la fontaine de Trevi, le Panthéon, la Piazza Navona et tout un tas d'autres curiosités que je ne me rappelle pas parce qu'elles étaient bourrées de monolisques (?) avec des Inscriptions en pattes de mouche dessus.

Mais ce n'est pas tout !!! Nous avons vu des portraitistes, en plein sur le trottoir (des bons, pas comme les minables de New York), des gens qui mangeaient des gdati. des groupes de vieux qui suivaient des guides brandissant de petits drapeaux. J'ai jeté des pièces dans la fontaine de Trevi je ne sais pas combien exactement, vu que c'était de l'argent italien - ce qui, paraît-il, vous assure de revenir un jour ici. J'espère que c’est vrai, parce que cette fontaine est à se taper le cul par terre et presque aussi cool que la piscine d'Ozzy dans les Gsbourncs.

Nous avons également été sollicitées par un nain bossu et torse nu qui avait un tatouage sur l'épaule disant Antonio, je lui ai donné de l'argent, puis j’ai acheté une bouteille de Coca light qui coûtait cinq euros, soit plus qu'un pack de six chez nous, et c'est là que je me suis rendu compte que J’avais refilé assez de fric au nain bossu pour qu'il achète cinq canettes de Coca light italien. Il faut vraiment que j'apprenne à me débrouiller avec cet argent étranger. Même si je suis certaine qu'Antonio (si c'est bien son nom) a plus besoin du fric que moi du Coca light.

Ensuite, Holly a voulu se faire photographier devant le Panthéon avec un beau gosse déguisé en gladiateur. J'avais commencé à m'exécuter quand une femme plus âgée et vêtue d'une toge négligée s'est ramenée et a exigé un AUTRE billet de cinq euros, rien que pour m'autoriser à tirer le portrait de son petit ami, le beau gladiateur. Lequel a paru penaud, mais comme Holly ne cessait de répéter : « J'en ai envie, ça sera rigolo ! », j'ai raqué et j'ai pris la photo. Plus tard, Holly m'a confié que, juste avant le déclic, le gladiateur lui a tendu son épée en plastique. Quand elle lui a demandé pourquoi, il a juste répondu d’une voix malheureuse : « Touez-moi, ié vous en prie. » Somme toute, ces cinq euros n'ont pas été dépensés en vain.

Partout où nous sommes allées, des dizaines de vendeurs italiens nous ont abordées, toutes les cinq secondes environ, lançant des « Sac, Californie ? », sûrement parce que nous avons l'air de Californiennes, ce qui n’est évidemment pas le cas, même si nous sommes bronzées, grâce à l'appartement en copropriété de Holly et Mark à East Hampton. J’ignore comment ils ont deviné que nous sommes américaines, même si nous jacassions comme des pies. Apparemment en tout cas, je suis la seule fille de Rome à porter des mules Steven Madden.

Après cela, Mark a joint Holly sur son portable pour se plaindre qu'il était affamé, et que Cal ne décrochait pas dans sa chambre, si bien que nous avons accepté de le retrouver pour casser la croûte ensemble.

Sauf que, en retournant à l'hôtel, nous sommes passées devant une église où se déroulait (allait se dérouler ?) un mariage.

En apercevant la foule, j'ai cru qu'il y avait un autre lieu touristique à voir, mais c'étaient seulement des tas de badauds qui, comme nous, attendaient à l’extérieur d'une église en compagnie de petites filles chargées de fleurs et de demoiselles d'honneur. C'est là que nous avons compris que c'étaient des noces ! Et bien sûr, Holly a décrété qu'il fallait qu'elle reste pour voir la mariée, ça lui porterait chance dans la mesure où elle aussi allait bientôt y passer.

Bref, nous nous sommes faufilées dans l'église et nous avons patienté. Peu après, une grande Mercedes beige est apparue, et la future mariée, Incroyablement chic en fourreau ivoire et voile minuscule, en est sortie, souriante, et a parlé aux petites filles chargées des fleurs qui se sont mises à sautiller sur place. J'ai pris quelques excellentes photos de la scène. J'aurais bien aimé demander à l'heureuse élue si elle souhaitait que je lui en envoie des copies, mais je ne savais pas comment le dire en italien, d'ailleurs, à ce moment-là, son père est apparu sur le seuil de l'église et lui a tendu le bras, et c'est là que Holly et moi nous sommes aperçues que nous étions au beau milieu du passage, gênant le curé et le futur marié, qui essayait de regarder par-dessus nos épaules pour voir sa promise, magnifique dans sa robe ivoire.

Du coup, nous avons déguerpi pour laisser la place, et j'ai repéré des larmes dans les yeux de Holly !!!

Croyant qu'elle avait été piquée par une guêpe, je lui ai dit de me suivre, que nous allions trouver de la glace, mais ce n'était absolument pas ça. Elle a gémi d’une voix pitoyable : « Je veux que MON père ME conduise à l'autel ! Sauf qu'il n'est même pas au courant de ce que je m'apprête à faire. En plus, je n'irai pas à l'autel, parce que nous serons mariés par un employé de la mairie dans un BUREAU. » Sur ce, elle a carrément éclaté en sanglots, au beau milieu de cette rue dont je ne parviens pas à me rappeler le nom.

Naturellement, je n'ai eu d'autre solution que de l'entraîner aussi sec en direction du café où nous étions convenues de nous retrouver avec Mark pour manger. Mais il était de mon devoir, en tant que témoin/demoiselle d'honneur, de l'arranger un peu avant que Mark découvre quelle cinglée il a l'intention d’épouser. Bien qu'il s'en doute déjà, vu que Holly chiale comme une madeleine à chaque épisode de Seventh Heaven, même les rediffusions, et refuse, par conséquent, de décrocher le téléphone le lundi soir. N'empêche.

Au café (en face du Panthéon), nous avons réussi à nous asseoir tout de suite, en terrasse même ! À New York, où qu'on aille, on est obligé de poireauter pendant des heures avant d'avoir une table en terrasse. Ou alors, le serveur, remarquant les larmes de Holly, a compris notre détresse. En tout cas, il nous a installées à l'ombre du grand store, et j'ai dit : « Un verre de vin blanc pour moi et pour mon amie », oubliant que je n'étais plus en cours de français, mais en Italie. Ce qui n'a cependant pas démonté le garçon.

« Frizzante ? » m'a-t-il demandé. Je n'avais pas la moindre idée de ce que ça signifiait mais, me souvenant cette fois que j'étais en Italie, j'ai répondu « Si » et pas « Oui ».

Mon premier échange dans une langue étrangère ! J'avais parlé anglais avec le type du Coca light et la maquerelle du gladiateur. D'accord, cet échange-là ne s'est pas déroule dans la langue du pays, mais quand même - il a été accompli en étranger. Qu'est-ce que je suis fière !

Est arrivée la panière, accompagnée d'un petit pot de beurre blanc.

Nous avons pioché dedans, parce que, même quand elle pleure, Holly ne perd pas l'appétit, une des multiples raisons pour lesquelles je l'aime.

Je lui ai démontré la chance qu'elle avait que son père soit absent, vu que, à l'instar de sa mère, il n'apprécie pas des masses Mark. Ce qui est ridicule, dans la mesure où Mark est du bois dont on fait les maris idéaux - supergentil, attentionné, drôle et enclin à l'autocritique, opposé en tout à son horrible ami Cal le Coureur-de-Podiums. Qui plus est, Mark n'est pas trop mal de sa personne. Ajoutons qu'il est médecin et qu'il rédige une chronique hebdomadaire dans un canard new-yorkais lu par des millions de gens. Que demander de plus ?

Un catholique, apparemment. Parfois, je suis tellement en colère contre les parents de Holly que j'ai des envies de CRACHER. D'un autre côté, les parents de Mark sont aussi nuls, à leur façon.

« C-comme si ça n-nous importait », sanglotait Holly au moment où le serveur est revenu avec deux verres de vin blanc sur un plateau. « J-je n'ai p-pas m-mis les p-pieds dans une église depuis que j’ai dix-huit ans ! »

« La r-religion, c'est LEUR truc, p-pas le mien. Quant à Mark, il ne fréquente p-plus la s-synagogue depuis sa barmitsva. Nous n'avons p-pas l'intention d'élever nos enfants dans une quelconque religion. Ils auront une éducation laïque. Et quand ils seront assez grands, ils décideront eux-mêmes quelle croyance ils souhaitent adopter. P-pour peu qu'ils en aient envie s'entend. » Moi, je hochais la tête, parce que je connaissais tous ces arguments par cœur. Le vin que le garçon a déposé devant nous paraissait attraper les rayons de soleil et danser devant mes yeux, comme l'or du sou que Laura trouve au fond d'une rivière dans un des épisodes de La Petite Maison dans la prairie.

« Pourquoi mes parents ne respectent-ils pas mon choix ? Pourquoi n'admettent-ils pas que Mark est l'homme que j’aime ? » s'est lamentée Holly en avalant une gorgée de vin. « Il est juif, et alors ? Ils n'ont qu'à faire avec. » J'ai moi aussi bu une gorgée de vin... et j'ai failli le recracher ! Parce que ce n'était pas du vin mais du champagne ! Sauf qu'il était encore meilleur que du champagne ! D'ordinaire, les bulles me donnent instantanément mal à la tête. Alors que celles-ci étaient toute fines et légères, à peine perceptibles.

« Qu'est-ce que c'est que ce truc ? » ai-je demandé en observant mon verre à la lumière pour contempler ces merveilleuses bulles. « Du frizzante, » répondit Holly. Tu as oublié ? Il t'a posé la question, et tu as dit Si. C'est comme un... mousseux. Tu n'aimes pas ? - J’ADORE !»

Au point d'en commander un deuxième. Quand Mark nous a rejointes, j'étais de TRÈS bonne humeur.

Par bonheur, Holly aussi. Nous avions tant à regarder, de là où nous Allons assises, qu'elle a rapidement oublié le mariage et son désir que son père la conduise à l'autel. Nous n'avons pas tardé à savoir repérer les touristes américains aussi vite que les Italiens. Sans vouloir critiquer mes compatriotes, les Cinq Experts ne sont pas prêts d'être au chômage !

Comme toujours, l’arrivée de Mark a aussitôt mis Holly en joie.

Il a demandé le menu, l'a obtenu - en anglais, s'il vous plaît ! - et a commandé des moules et une assiette d'antipasti. Nous avons dégusté des copeaux de pannesan délicieux, des olives fraîches et âpres, des tranches de salami bien fondant, des moules à l’ail, tout en nous marrant devant le spectacle des autres gros nuls en train de se faire arnaquer par le beau gladiateur morose et sa maquerelle.

Puis les ombres se sont allongées, Mark a sorti son Blackberry et nous a annoncé que nous devrions rentrer à l'hôtel pour nous habiller avant le dîner. Nous avons donc demandé l'addition - Mark a insisté pour régler et nous sommes repartis. Mark avait passé son bras autour de la taille de Holly, et elle appuyait sa tête contre son épaule, toute tristesse envolée.

J'aurais VRAIMENT aimé que cet horrible Coureur-de-Podiums soit avec nous pour voir combien ils étaient mignons, ensemble, quel couple formidable, ils tonnent, quels parents géniaux ils seront, et quel crime ce serait s'ils ne se mariaient pas. Parce que, pardon, mais qui devant Holly et Mark pourrait songer, ne serait-ce qu'une minute, que le mariage est une Institution ringarde qu'il faudrait abolir ? Ils sont la preuve vivante que ça marche. Ce n’est pas parce que la femme du Coureur-de-Podiums s'est révélée être une garce intéressée par le fric que...

Oh ! j'ai un mail en attente sur mon Blackberry ! Mon Dieu, FAITES que ce soit Julio !!!









De : Macolm Weatherly <malcolmw@snowstyle.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com >

Sujet : Ciao !



Salut, bébé ! Ça roule ? T’es déjà là-bas ? T’en penses quoi ? Ça déchire, hein ? J’ai trouvé l’Italie trop top quand j’y suis allé l’an dernier pour l’European Open, Même leur foutu café est meilleur qu’ici.

En revanche, j'ai eu du mal avec leur manie de tout boucler entre midi et seize heures pour la pause déjeuner, et cette drôle d'idée de ne servir que des pâtes après dix heures du soir. Qu’est-ce que tu fais si t’as envie d’une foutue gaufre à une plombe du mat’, hein ?

Surtout, essaie un de leurs bidets. Tu verras, ta vie en sera changée !

Et tiens-toi à l’écart de ces dragueurs de Ritals. Je les connais, ces mecs. De toute façon, ils veulent juste une carte verte. Attention, je dis pas que t’es pas un super-petit lot, hein ?

OK. Faut que j’y aille. C’est mon tour de descendre le halfpipe. Bisous. Mal

P-S : Tu sais quoi ? Mon Pote me manque. Embrasse-le pour moi, OK ? Ah, mais tu peux pas, t’es en Italie. Désolé.





Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



Si c'est pas mignon, ça ? Mon Pote me manque à moi aussi. S'il était là, il serait roulé en boule à mes pieds. Que je ne sentirais plus tellement il est lourd. N'empêche.

Je suis inquiète que Julio n'ait pas écrit. Et s'il oublie ? De nourrir Mon Pôle, s'entend. Non, c'est impossible. J'ai collé une affiche gigantesque sur la porte de son père pour le lui rappeler...

Où j'en étais, moi ?

Ah oui ! je marchais sur la plazza derrière Mark et Holly. Bref, je les observais en me disant qu'ils étaient ultrachouettes, et qu'il était dommage que le Coureur-de-Podiums ne soit pas là pour les voir quand mon cœur s'est serré. FORT. Je l'avoue. Je suis vachement contente pour Holly et je la soutiens des deux mains dans cette histoire de mariage en catimini. Vu la situation, ils y étaient obligés, de toute façon. Quand même, en les regardant tomme ça, elle la tête sur son épaule à lui... ça m'a serré le cœur. Parce que... où est-il, MON Mark ? Franchement. Où est-il ?

Pas au Canada en train de descendre un halfpipe ou même un pipe, j'en suis sûre. J'aime bien Malcolm, et on a vécu un truc génial ensemble, mais je ne l'imagine pas du tout en train de se balader sur la plazza un bras passé autour de ma taille. La traverser en skateboard ? Oui. Prendre un Verre de vin blanc pétillant alors que le soleil se couche ? Non.

Je suis persuadée qu'il se trouve quelque part. Mon Mark. Forcément. Non ?

Ômondieu ! Et si je ne tombais jamais dessus ? Pire, si je l'avais déjà rencontré et que j'avais gâché mes chances ? Ça n'aurait rien de très surprenant, vu ma fâcheuse tendance à tout ficher en l'air. Genre, et si mon Mark avait été le DAVE qui m'a trompée avec cette traînée d'Amy Jenkins ?

Ômondieu! NON ! Le destin ne saurait être aussi cruel, hein ?

Ou si mon Mark avait été Curt Shipley, mon cavalier du bal de fin d'année en terminale ? En fin de soirée, on s'était pelotés dans sa Chevrolet, puis j'avais découvert que, durant l'été, il avait réitéré l'expérience au même endroit avec Mike Morris, après le feu d'artifice du Quatre-Juillet ! Ce qui signifie sûrement que c'est moi qui l'ai rendu gay, parce je vous garantis qu'il ne l'était pas AVANT qu'on sorte ensemble. Gay.

Ômondieu ! Et si Curt Shipley avait été l'homme de ma vie et QUE JE L’AVAIS RENDU HOMO ?

C'est décidé, je me flingue.







De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com> 

A : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com >

Sujet : Désolé



Navré d’avoir manqué ton appel tout à l’heure. Je dormais comme une souche. On dîne toujours ensemble ?

Cal



De : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com >

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Désolé



Oui. Il se trouve que je t’ai entendu « dormir comme une souche » quand je suis passé devant ta chambre pour rejoindre les filles. J'ignorais que les souches avaient une vie sexuelle... du moins, si la voix féminine à l’accent prononcé qui criait ton nom de plus en plus fort au fur et à mesure qu’elle jouissait venait effectivement de la chambre 204.

Mark



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

Sujet : Désolé



Oh, ça ? C’était juste Graziella. Elle ne sera pas avec nous ce soir.

Cal



De :Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com> 

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : Désolé



Les mots ne sauraient exprimer ma peine. À vingt heures dans le hall. Mark









Ordinateur de poche de Cal Langdon



Inviter Grazi a été une erreur. J’aurais dû insister pour que nous allions chez elle. J'avais oublié combien elle peut être... démonstrative.







***







Ordinateur de poche de Cal Langdon





Après avoir passé l’essentiel du dîner à pontifier sur Tempêtes de sable, ai insisté pour régler l'addition. Histoire de m’excuser. Et puis, c’était le moins que je puisse faire après l'allusion à Grazi de Mark. Huit cents euros qui les valaient, surtout le vin.

Ne pas croire que Mlle Harris et moi soyons devenus amis pour autant. Ce qui est dommage, car elle est sacrément séduisante en chaussures à talons, chose dont je me suis rendu compte de façon plutôt brutale, quand elle a trébuché en sortant du restaurant et que j’ai dû retirer la pointe de son talon qui s’était coincée entre deux pavés.

Le tatouage est bien celui de Superchat. C’est la même tête que celle dessinée sur sa valise. Je n'ai jamais beaucoup aimé les tatouages, mais le sien est plutôt séduisant.

Je n’en reviens pas d’avoir utilisé le mot « séduisant ». Ce pays me monte à la tête aussi facilement que le prosecco.





Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



Ômondieu ! Ce restaurant était tellement chic qu’ils avaient même des espèces de chaises riquiqui pour que les dames y posent leur sac à main. Je le jure ! Le garçon m'a aidée à m'asseoir, puis il a tire une chaise assortie à la mienne pour mon sac ! Celui que j'ai acheté à un marchand ambulant de Canal Street, dans Chinatovvn, puis que j'ai customisé en y peignant une tête de Superchat en place d'honneur !

C'était TROP. Je n'avais jamais vu une argenterie pareille. Et dans les toilettes, il y avait des essuie-mains individuels en tissu. Pas des machins en papier. De vraies serviettes soigneusement pliées qu'on jette dans un panier à linge sale placé sous le lavabo après les avoir utilisées.

Je n'ai pas la moindre idée de ce que j'ai mangé, même si c'était divin.

Le serveur a raconté un tas de trucs, et Holly (qui parle un peu d'italien) et le Coureur-de-Podiums (que je soupçonne d'en parler un peu plus encore) ont hoché la tête en répondant « Si, si », puis les plats ont commencé à se succéder, fleurs de courgette farcies au chèvre, tranches de foie gras parfaitement rondes, feuilles d'endive trempées dans le beurre et le fromage... Ce repas devait faire dans les trois mille calories au bas mot.

Je m'en fous. Il était délicieux. QU'EST-CE QU'ON S'AMUSE !!!!!

Enfin, sauf Cal. Pas étonnant qu'il ne connaisse pas Superchat. Je pense qu'il n'a jamais rien lu pour le simple plaisir. Holly a commis l'erreur - la GROSSIÈRE erreur - de l'interroger sur son bouquin. Naturellement, ce foutu Coureur-de-Podiums ne saurait écrire quelque chose de cool, comme un thriller ou un roman d'amour pour mecs genre Nick Hornsby ou je ne sais qui. Oh que non ! Il faut que Môssieur ponde un livre racontant - accrochez-vous - que les réserves de pétrole d'Arabie Saoudite diminuent et que, bientôt, elles ne pourront plus répondre à la demande mondiale.

Ce qui, bien sûr, entraînera la ruine du pays et aura de graves répercussions sur le reste de la planète.

Et alors ? Qui ça intéresse ? Figure-toi, mon cher Cal, qu'en Arabie Saoudite les femmes n'ont pas le droit de voter ni de conduire. Pourquoi me soucierais-je de l'effondrement économique de cette nation ? S'ils avaient autorisé les femmes à dire leur mot dans la façon de diriger le pays, ils n'en seraient sans doute pas là.

Malheureusement, il m'a vue bâiller. Cal. Et, au lieu d'accepter ma courtoise excuse (« Désolée, le décalage horaire »), il est monté sur ses grands chevaux. « Cela risque d'avoir un impact important sur toi aussi, Jane. Tes chères bouteilles d'eau, à partir de quoi crois-tu qu'elles soient fabriquées ? De pétrole. »

Nom d'un chien ! J'adore Mark, mais comment peut-il être ami avec ce type ? Certes, son ex l'a rendu amer et tout. Est-il pour autant obligé de s'en prendre à MOI ?

Et puis, il peut toujours faire le malin, n'empêche que, en quittant ma chambre pour rejoindre Holly et Mark dans le hall à l'heure de l'apéro, j'ai eu l'occasion de me rincer l'œil sur ses activités de l'après-midi, quand sa poule s'est glissée hors de sa chambre et a filé dans l'escalier. Holly a beau affirmer que je suis son genre, elle se goure complètement. Le « genre » de Cal Langdon, CLAIREMENT, ça reste les mannequins blonds d'un mètre quatre-vingts. PAS les dessinatrices brunes d'un mètre soixante-trois habillées d'un jean dans lequel DEUX des fameux top-models entreraient sans problème.

Comme si ça ne suffisait pas, alors que nous attendions le taxi pour rentrer à l'hôtel, Mark a retiré sa veste pour en couvrir les épaules de Holly, qui frissonnait un peu dans sa robe rose sans manches, puis il l'a enlacée, et ces deux-là se sont mis à se bécoter.

SE BÉCOTER, ils se BÉCOTAIENT.

Je me suis retournée pour voir si Cal s'en était aperçu, ce qui était le cas, puisqu'il les fixait sans ciller. Je reconnais qu’il m’a été impossible de déterminer les idées qui passaient derrière ces yeux bleu clair froids comme l'acier. J'ai cependant cru - deuxième GROSSIÈRE ERREUR de la soirée - qu'il éprouvait la même chose que moi... à savoir, que Mark et Holly formaient le couple le plus charmant qui soit, qu'ils étaient totalement faits l'on pour l'autre, et que ce que leurs familles respectives leur infligeaient était un CRIME, parce que cette minuscule différence de religion est vraiment un DÉTAIL.

Bref, dans un murmure à peine audible (je ne voulais pas que Mark et Holly m'entendent), je lui ai soufflé : « Alors, tu estimes toujours que ces deux-là ne devraient pas se marier ? » Et le Coureur-de-Podiums de répliquer : « Je leur donne un an. Deux, maxi. »

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!

J'étais sciée. D'où tenait-il ça ?

Donc, j'ai répondu : « Tu es cinglé, ou quoi ? Ils sont mordus. Non mais regarde-les. »

  Cal : Tu es consciente que l'amour n'est qu'une réaction chimique cérébrale provoquée par des poussées de phényléthylamine, hein ?

  Moi (perdue) : Es-tu en train de m'expliquer que Holly et Mark ne s'aiment pas vraiment ? Que tout ça, c'est dans la tête ?

  Cal : Je constate juste que l'amour n'existe pas. Les gens ressentent un attrait mutuel et s'accouplent en vue de perpétuer l'espèce, répondant ainsi à l'appel de l'instinct. L'attirance ne dure pas, cependant. Comme avec toutes les drogues, le corps développe une tolérance à la phényléthylamine, et le désir que tu as ressenti pour ton partenaire finit par se dissiper. Tout cela est naturel, rien de plus. On peut obtenir autant de phényléthylamine, un stimulant dont le cerveau a besoin, en ingérant d'énormes quantités de chocolat qu'en, ouvrez les guillemets, tombant amoureux, fermez les guillemets.

   Moi : Alors... tu ne crois pas à l'amour romantique ?

   Cal : Il me semble que c'est exactement ce que je viens de dire.

  Moi : Et tu es arrivé à ces conclusions après avoir consacré un temps fou à étudier le sujet ?

  Cal : Je me fonde sur mon expérience personnelle, oui. Et sur les relations que j'ai eu l'occasion d'observer autour de moi.

   Moi : Donc, Holly et Mark rompront parce que l'amour n'existe pas.

  Cal : Oh, non ! Enfin, oui. Ça finira par arriver. Mais bien avant, ils se sépareront parce qu'ils sont trop différents.



Je considère qu'on ne saurait m'en vouloir d'avoir riposté : « Au moins, eux deux sont humains, contrairement à la roulure que j'ai aperçue sortant de ta chambre un peu plus tôt ce soir. »

Pour la première fois depuis que nous nous sommes rencontrés, j'ai eu l'immense satisfaction de lui avoir cloué le bec. Hélas, l'effet a été gâché lorsqu'un de mes talons s'est coincé entre deux pavés. Le lamé en argent a été érafle, et je ne pense pas que ce soit réparable. Nom d'une pipe ! Si ces rues sont charmantes, ces gens-là n'ont donc jamais entendu parier d'asphalte ? Ç'a été l'humiliation suprême, car le Coureur-de-Podiums a dû m'aider. À décoincer mon talon de là, s'entend. Ma cheville tient entièrement dans sa main, à propos.

Heureusement que j'avais eu la bonne idée de me raser les jambes avant de sortir.

Mince, j'ai trop mangé, je vais avoir du mal à m'endormir. En plus, je n'arrête pas de m'inquiéter pour Mon Pote. Il va bien, non ? Julio m'aurait contactée s'il était arrivé quelque chose. J'ai laissé mon numéro de portable en évidence près de l'appareil pour qu'il m'appelle de chez moi et évite de plomber la note de téléphone de ses parents. Je viens de vérifier ma messagerie, rien. Donc, Mon Pote se porte comme un charme. Pas de nouvelles, bonnes nouvelles, n'est-ce pas ? Mon Pote ne peut qu'aller bien.

Le truc, c'est que nous n'avons pas dû dormir plus de cinq nuits l'un sans l'autre depuis qu'il est né. Si je ne suis pas là, qui va se lever à quatre heures du mat' pour le réconforter quand il hurlera à la lune sur le rebord de la fenêtre ? Cette manie me rendait dingue autrefois, sauf que, maintenant, elle me manque. Je donnerais n'importe quoi, là tout de suite, pour entendre ce miaulement. D'ailleurs, je crois bien que je ne vais pas réussir à trouver le sommeil sans ça...







De : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

A : Service Clients Privilège du New York Journal <serclipri@lenyjournal.com>

Sujet : Location de voiture



Je sais que nous sommes dimanche, et que vos bureaux sont fermés. Néanmoins, quand j'ai passé réservation d’une voiture à Rome, j’ai précisé que je désirais une berline à quatre portes dotée d’un coffre susceptible d'accueillir quatre GROSSES VALISES. J’ai stipulé une Jaguar ou une Mercedes, PAS une Toyota. Je suis à présent obligé de fourrer une des valises sur le siège arrière avec les deux passagers, or nous avons de la route de MONTAGNE à faire. Vous croyez sans doute prudent de conduire en montagne avec une valoche monstrueuse entre les deux personnes assises derrière ?

Ça m’étonnerait. J’exige une réaction d’ici lundi.



Mark Levine, 

Docteur en médecine



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

R : Julio Chasez <julio@streetsmart.com >

Sujet :Mon Pote



Salut, Julio ! J’avoue que je suis de plus en plus soucieuse. Est-ce que tout va bien ? Parce que tu n’as pas répondu à mes mails, et je voulais seulement m’assurer qu’il n’était rien arrivé. Je sais que tu es overbooké, entre l’école, le hockey et le reste, mais pourrais-tu, s’il te plaît, m’envoyer un message pour me rassurer sur le sort de Mon Pote ? Je t’en serais vraiment reconnaissante.

Je crois que je vais essayer de te joindre sur ton pager.

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com > 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Ou es-tu ?



?????????????????????????????



De : Jana Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com >

Sujet : Où es-tu ?



Dans la salle à manger. Je finis de petit-déjeuner. Où es-tu, TOI ?

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com >

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Où es-tu ?



Dehors. Grouille-toi et rapplique. Il faut que tu voies ça. Mark et Cal essaient de fourrer tous nos bagages dans le coffre, sauf que ça ne rentre pas. Du coup, ils se sont lancés dans de savants calculs physiques. Sérieux comme des papes, à croire que c’est une équation ou je ne sais quoi. Un truc vraiment IMPORTANT. Amène-toi, tu vas tout rater !

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A: Holly Caputo < holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Où es-tu ?



Je n’ai pas terminé mon yaourt.

J.



De : Holly Caputo < holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Où es-tu ?



Omondieu ! Ce n’est qu’un YAOURT. Bouge tes fesses. Tu auras des tas d'autres occasions de bouffer du yaourt.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A: Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Où es-tu ?



Pas comme celui-là. C’est le meilleur que j’aie jamais mangé.

J.





De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Où es-tu ?



Tu parles ! Je te parie qu’il est bourré de graisses.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Où es-tu ?



TU ES SÛRE ? SATURÉES OU NON SATURÉES, LES GRAISSES ? ÔMONDIEU, J’EN AI BOULOTTÉ QUATRE !!!!!!!!!!!!!

J.



De : Claire Harris <charris2004@freemail.com > 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Comment ça ?



Salut, chérie ! Merci de m’avoir répondu aussi vite. J’espère que vous êtes bien arrivés à l’hôtel. Ici, tout baigne. Enfin, sauf que papa s'est cassé le coccyx en tombant du toit alors qu'il nettoyait les gouttières. Comme il a rebondi sur les massifs d'hortensias, il n’y a pas grand mal. Je ne voudrais pas t'inquiéter, mais, après mon message d’hier, je suis tombée une nouvelle fois sur la mère de Holly. À l’épicerie ce coup-ci, j’ai lâché combien j’étais contente que vous soyez tous partis en Italie dans la villa de son oncle, et Marie n’a pas eu l’air d’être au courant du tout. Je sais que je n’étais pas censée parler du mariage secret, mais Holly n’a-t-elle donc pas dit à sa mère qu’elle allait chez son oncle ?

J’espère que je n'ai pas commis de boulette.

Bisous,

Maman

P-S : Cal Langdon, le reporter du New York Journal ? Figure-toi que je l’ai vu chez Charlie Rose, pas plus tard que l’autre soir. Il était interviewé à propos d’un gros bouquin qu’il viendrait d’écrire, et qui, apparemment, se vend très bien. Il est drôlement beau, Janie.

Quand même... s’imaginer que Mark ne devrait pas épouser Holly ! Ces deux-là sont faits l’un pour l’autre. Et qui n’a jamais entendu parler de Superchat ? Il vivait où ? Dans le désert ??? Quoique... sûrement, puisque son bouquin se passe en Arabie Saoudite...





De : Jane Harris <jane@superchat.com >

A : Claire Harris <charris2004@freemail.com> 

Sujet : Comment ça ?



Salut, m’man ! Tout va bien. Sinon que Holly et moi attendons que les mecs aillent régler la note de l’hôtel pour changer la façon dont ils ont chargé la voiture de location. Celle-ci est trop petite pour nous, alors nous les filles allons être forcées de partager la banquette arrière avec l'énorme valoche de Holly. Ce qui ne nous dérange pas spécialement, tant qu’ils ont flanqué notre paquet de Toblerone dans le coffre. C’est à se demander ce qu’ils ont dans le crâne.

Nous partons pour la villa du tonton de Holly aujourd’hui. Elle se trouve à environ quatre heures de route de Rome, sur la côte Adriatique. J’ai hâte de la voir. Tout est tellement différent et plus drôle qu’à la maison. Même leur yaourt est meilleur.

Mais c’est parce qu’il n’est pas allégé. Bah. tant pis !

Ne te bile pas pour la mère de Holly. Les membres de la famille Caputo empruntent tout le temps la baraque du Zio Matteo, vu qu’il n’y est jamais. 

Bisous.

Janie



P-S : Tu as vu Cal Langdon chez Charlie Rose ? Ça ne me surprend pas. Il est d’une telle prétention, ce type ! Quant à penser que Holly et Mark ne sont pas destinés l’un à l'autre... je t’en prie ! Je n’ose même pas me rappeler à quoi ressemblait Holly avant qu’elle rencontre Mark. Tu te souviens de sa phase tifs verts ?

Et il faut effectivement vivre en plein Sahara pour avoir échappé aux pubs de D’Agostino, celles sur le recyclage des ordures. On les voit absolument partout.

J.



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com >

Sujet : Qu’est-ce que c'est que ce binz ?



Pourquoi as-tu laissé Mark prendre le volant ?

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



Pardon ? Tu étais là, je te rappelle. Impossible de l’en empêcher.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holty Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



Sérieux, il conduit comme une cloche.

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com >

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



Hé, je te signale qu’on est en Italie. Tout le monde conduit mal, en Italie. Il se fond dans la masse.

En plus, j’ai bien été obligée de me taire, après le pataquès de Cal à propos des bagages que nous avions réarrangés.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

Sujet : Qu’est-ce que c'est que ce binz ?



Juste. Qu’est-ce qu’il a, ce mec ? Pourquoi faut-il qu’il régente tout et tout le monde ?

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



D’après Mark, c’est parce que Cal a une énorme tu-sais-quoi.

Holly





De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



Tête ?

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



Mais non. idiote ! Tu SAIS très bien de quoi je veux parler.



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



Un instant... QUOI ?????? OH !!!!! ESPÈCE DE DÉGOÛTANTE !!!!!!!!!

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



Mark jure que c’est vrai. Il prétend que Cal a toujours eu super-confiance en lui parce qu’il a une énorme tu-sais-quoi. Jusqu’à ce que ce mannequin lui brise le cœur, du moins.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

Sujet : Qu’est-ce que c'est que ce binz ?



Tu mens. À propos de sa tu-sais-quoi, s'entend.

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



Mouais. Tu as vu quand il est assis et qu’il croise les jambes ?

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A :Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



Ça ne signifie pas que... ÔMONDIEU ! Mais c’est VRAI !!!!!

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

A: Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Qu’est-ce que c'est que ce binz ?



Conclusion : malgré la désertion de sa femme le jour même de ce qui devait être leur premier anniversaire de mariage, il a toutes les raisons d'être content de lui.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



NON !!! La taille n’a pas d’importance, je te rappelle.

Enfin, pas tant que ça.

Elle l’a vraiment quitté le jour de leur premier anniversaire de mariage ? 

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com >

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



Il est rentré du boulot pour se changer et l’emmener dîner quelque part, histoire de fêter l’événement, et il a trouvé un mot. Elle s'était débrouillée pour faire venir les déménageurs quand il était au travail. Ils ont tout pris. Sauf le chat.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com >

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



Ils avaient un CHAT ?????

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com >

Sujet : Qu’est-ce que c'est que ce binz ?



Son chat à elle. Elle l’a laissé à Cal parce que son nouveau mec était allergique. Cal en a pris soin pendant presque un an, en espérant que Valerie se raviserait et reviendrait. En vain. Du coup, il a demandé qu’on l’envoie en Irak.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com >

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Qu'est-ce que c’est que ce binz ?



Qu’est-il advenu du CHAT ?????

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com >

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



Oh, il est mort juste avant que Cal prenne la décision de partir. D’un cancer. Mark affirme ne pas savoir ce qui a le plus brisé le cœur de Cal - d’avoir été plaqué ou que le chat ait cassé sa pipe.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com >

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Qu’est-ce c'est que ce binz ?



Tu mens comme tu respires ! Tu as inventé cette histoire de chat mort. Que s’est-il RÉELLEMENT passé ?

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com >

Sujet : Qu'est-ce que c’est que ce binz ?



Il l’a donné à Tom Grabowski, du service Informatique.

N’empêche. Si ça se trouve, il a clamsé, ce chat, à l’heure qu’il est. Pauvre, pauvre Cal.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com >

A :  Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Qu’est-ce que c’est que ce binz ?



T’es aussi subtile qu’un panzer, grosse nullarde.

Et, à ta place, je ne me sentirais pas aussi désolée pour Cal Langdon. Il se débrouille très bien sans toi pour ça.

Promets-moi que tu ne laisseras pas Mark conduire dans les montagnes. il va nous expédier dans le ravin.

J.



De :  Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Su|et : Qu’est-ce que c'est que ce binz ?



Hum. D’accord. Je prendrai peut-être le volant après le déjeuner. Ou nous demanderons à Cal-le-Bien-Monté de s’en charger.

Holly





De : Jane Harris <Jane@superchat.com>

A :  Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Qu’est-ce c’est que ce binz ?



BOUCLE-LA, COCHONNE !!!!!!!!!! Tu lui fais confiance pour conduire ?

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <Jane@superchat.com>

Sujet :  Qu’est-ce c’est que ce binz ?



Évidemment ! Contrairement à d’autres, il a l’habitude de conduire à l’étranger.

C’est quoi, ton problème ? Il a été absolument charmant hier soir pendant le dîner, tu ne trouves pas ? Et il a été tout aussi adorable ce matin. Alors, quelle mouche te pique ?

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A: Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Qu’est-ce c’est que ce binz ?



Rien. Et arrête de me mailer. Ils sont parfaitement au courant que nous parlons d'eux.

Heureusement qu’ils n’ont pas la moindre idée de ce que nous disons sur eux.

Beurk.

J.



De : Ruth Levine <r.levine@levinegroupedentaire.com> 

A : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

Sujet : Salut !



Est-ce une façon de s’adresser à sa mère, jeune homme ? Je SAIS que tu crois aimer Holly.

Et j’admets que c'est une gamine charmante.

Mais pas pour toi, Mark. Vous êtes issus de deux mondes bien trop différents. Ne te méprends pas, je n’ai rien contre les italiens ou les gens d’origine italienne. Ils ont apporté beaucoup de choses au monde, comme les pâtes que ce délicieux Mario Batali propose sur la chaîne de cuisine.

Mais quel avenir pensez-vous avoir, toi et Holly ? Dans quelle religion élèverez-vous vos enfants ? Tu comptes fêter Noël avec sapin et tout le bataclan ? Tu te rappelles les Di Marco, n'est-ce pas ? Nos voisins du bas de la rue qui installent tous les ans une crèche en contre-plaqué dans leur jardin, Joseph, la Sainte Vierge et tout ce qui va avec. Tu as vraiment envie de ça, Mark ? Tu tiens vraiment à mettre le petit Jésus devant chez toi ? Essayerais-tu de m’assassiner à petit feu, par hasard ? Moi, ce que j’en dis, c’est que Susie Schramm est devenue une femme très intéressante et dynamique. Pourquoi ne la rencontrerais-tu pas ? Juste pour un déjeuner. Un simple déjeuner ne peut pas faire de mal, non ? Vous mangez un morceau ensemble, histoire de bavasser du bon vieux temps et... qui sait où cela vous mènera, hein.

Appelle-moi, Markie. Je me fais du souci pour toi. Franchement. 

Maman.



De : Darrin Caputo <darrin.caputo@caputographiques.com > 

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Bonjour, Ici ta mère



J’utilise le mail de ton frère pour t’écrire. Ton père est contre, il prétend que tu es une adulte, et que je devrais te laisser vivre ta vie, comme tes frères.

Sauf que tous tes frères se sont trouvé de gentilles petites Italiennes... enfin, excepté Frankie et sa strip-teaseuse. Mais même elle est une bonne chrétienne. Quand elle ne se déshabille pas pour de l’argent. Darrin s’est AUSSI dégoté un gentil petit Italien. Bobby est passé dîner hier et il a fini TOUT le poulet au parmesan. C’est un plaisir de l’avoir à table, ce garçon.

Je ne comprends pas que tu ne puisses pas suivre l’exemple de tes frères. Qu’y a-t-il de mal à épouser un gentil petit Italien ? Tiens, j’irais jusqu’à accepter un Polonais, du moment qu’il est catholique. Tu vois à quel point je suis ouverte. Alors, pourquoi t’entêtes-tu à t’accrocher à ce Mark ? C’est un charmant jeune homme, mais il n’est pas catholique. Autrement dit, il ne sait rien à rien.

Je te demande très sérieusement de réfléchir à ce que tu comptes faire de ta vie, ma fille. Les gens commencent à jaser à propos de toi et de ce Mark. J’ai rencontré ta mère de Jane Harris à l’épicerie, et figure-toi qu’elle m'a raconté que toi et Mark alliez vous marier. Si tu n’y prends pas garde, les autres personnes vont finir par croire la même chose, la rumeur parviendra aux oreilles du père Roberto, et comment vais-je pouvoir garder la tête haute à l’église, moi ?

Réfléchis, Holly, je t’en supplie, RÉFLÉCHIS ! Et prends la décision qui s’impose.

Maman







De : Graziella fratiani <graziella@galieriefratiani.com> 

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : Hier



J’ai passé un excellent après-midi, hier. Tu es un homme du XXIe siècle, toi, pas comme ces petits Italiens sur lesquels je n’arrête pas de tomber. Ceux qui vivent encore chez leur mamma et s’attendent à ce que toutes les femmes leur fassent la bouffe et le ménage. Tu vois le genre. Il est tellement agréable de rencontrer un homme qui sache laver ses propres chaussettes.

T’ai-je précisé que, étant entre deux expos en ce moment, j’ai l’occasion de m’échapper un peu de la galerie ? Et si je vous rejoignais dans votre villa d'ici une semaine ? Il me semble que je devrais arriver à... « vivre à la dure ». Dis-moi ce que tu en penses.

Grazi



De : Julio Chasez <Julio@streetsmart.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com >

Sujet : Mon Pote



Salut, madame Harris. J’ai bien eu vos messages. Je voulais seulement vous dire que votre chat était en pleine forme. Sans charre.

Et non, je n’ai pas eu besoin d’utiliser les maniques pour le moment. Et oui, il a mangé toute sa pâtée au saumon. Ainsi que le Super Matou. Et le Tendres Caresses. Et le Minou Parfait. Et le Miaou-miam. Il a également essayé de boulotter une boîte de biscuits que vous aviez oubliée sur le comptoir de la cuisine, mais je la lui ai enlevée à temps.

Aussi, il a grignoté un trou dans votre canapé. Enfin, j'imagine que vous étiez déjà au courant. Et il m’a arraché un bon morceau de pouce quand je l’ai surpris en train de manger votre tube de dentifrice et que j’ai voulu le lui prendre, mais le docteur assure que ce n’est rien. Les chats ont sûrement une salive plus propre que les hommes ou les chiens. J’espère que votre voyage se passe bien.

Julio



De : Jane Harris <Jane@superchat.com>

A : Julio Chasez <julio@streetsmart.com>

Sujet : Mon Pote



Ômondieu ! Je suis désolée pour ton pouce. SURTOUT, garde la note du médecin, et je te rembourserai à mon retour.

Tu es un CHAMPION !!! Je ne te remercierai jamais assez pour t’être aussi bien occupé de lui.

Oui, je sais, pour le canapé. Ce n’est pas grave du tout.

MERCI !!!! On se revoit dans une semaine !

Bisous,

Jane.



Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



C'est pas fastoche d'écrire avec cette valise coincée entre Holly et moi, mais c'est toujours mieux qu'essayer de faire la conversation, parce que tout le monde a l'air de mauvais poil depuis que nous avons allumé nos Blackberry, après déjeuner. Sauf moi, s'entend. Maintenant que je suis rassurée sur le sort de Mon Pote.

Il faudra que je veille à rembourser Julio pour ses frais médicaux, bien sûr. Que Mon Pote soit de suffisamment bonne humeur pour le mordre signifie sans doute que je ne lui manque pas trop.

J'ignore ce qui perturbe tant mes compagnons de voyage...

Enfin, j'imagine que si. Il se trouve que Mark, qui était charge d'apporter les CD à écouter dons la voiture, les a oubliés. Résultat, nous sommes condamnés à écouter la radio italienne - et croyez-moi, vous ne pouvez pas connaître le sens du mot « perturbant » tant que vous n'aurez pas entendu de rap italien - ou le CD de Queen que Cal avait dans son sac à dos.

Queen. Sérieux.

Voilà douze fois que nous avons droit à Fat-Bottomods Girls'. En plaisantant, Holly a suggéré que ce titre soit la chanson de leur mariage, à elle et Mark.

Dieu merci, Mark s’est garé quand nous sommes arrivés au pied des montagnes, et Cal a pris le relais. Je n'ai jamais vu des routes aussi sinueuses et étroites. J'ai failli vomir. Heureusement, j'avais de la Dramamine sur moi. En plus, à chaque virage, la valoche de Holly me tombait dessus. Enfin, pas vraiment, puisqu’elle s'y cramponnait.

N’empêche, elle PESAIT LOURDEMENT sur moi. Le temps qu'on s'arrête pour déjeuner, j'avais l’'épaule tout endolorie à cause de cette débile de valise et j’étais plutôt de mauvaise humeur moi aussi... surtout quand j’ai découvert le restaurant où Cal comptait nous faire manger.

Parce que, évidemment, MÔssieur ne pouvait pas choisir un endroit situé dans une vraie ville ! Oh que non ! Môssieur-j'ai-crapahuté-autour-du-monde-avec-juste-mon-rasoir-et-mon-CD-de-Queen (et des préservatifs, j'espère, s'il a l'habitude de trousser des top-models à chaque étape grâce à son APPENDICE ANORMALEMENT GROS, s'il faut en croire Holly, ce qui n'est pas mon cas. Elle a sûrement raconté ça pour que je m'intéresse à lui, rien d'autre. Eh bien ma vieille, tu peux toujours courir). Bref, le Coureur-de-Podiums s'est senti obligé de choisir cette espèce de machin bizarre à baies vitrées perdu au milieu de nulle part et pratiquement perché au bord d'une falaise.

Ce n'est que lorsque nous sommes entres - moi en me frottant l'épaule pour tâcher de rétablir ma circulation sanguine - que nous avons constaté que la gargote était bondée de gens admirant la jolie cascade qui, derrière des vitres, traversait carrément la salle. Le serveur a été hypergentil, en plus. Alors que nous n'avions pas réservé, il nous a installés à une table hyperchouette, juste à côté des carreaux donnant sur la chute d'eau. Au lieu de nous donner des menus, il s'est borné à lister ce qu'ils servaient ce jour-là (en italien bien sûr), à quoi Holly et Cal ont dit « Si, si », tandis que j'y pigeais que dalle.

La minute d'après, une carafe de frizzante surgissait de nulle part. Puis le gars nous a apporté un délicieux plat de pâtes pleines de fromage, qu'il nous a servies à la louche. J'ai eu l'impression qu'elles fondaient sitôt qu'elles touchaient ma langue. Ensuite, nous avons eu droit à un ÉNORME poisson qui nageait dans le beurre et que nous nous sommes partagé avec un saladier géant de laitue fraîche et croquante à la vinaigrette. Il y avait du pain à volonté, et tout cela ne nous a coûté, tenez-vous bien, que vingt-huit euros. Soit cinq Coca light romains.

La question qui s'impose, naturellement, c'est : pourquoi les Italiennes ne sont-elles pas grasses ? J'aimerais comprendre. Je vous assure que les dames qui mangeaient au restaurant étaient minces. D’après Mark, cela s'explique par le fait que, contrairement aux Américaines, elles ne passent pas leur temps à se gaver de calories inutiles. Genre boissons sucrées, frites et tout le toutim.

Hum... peut-être. Mais encore quelques repas de cet acabit, et je garantis que je n'entrerai plus dans mon maillot une pièce. Ce qui me ferait carrément suer, parce que Holly affirme que la villa a une piscine à se damner.

Bref, après ce plantureux repas, nous avons déambulé sur le parking, histoire de reprendre notre souffle et d'admirer le paysage, fabuleux. J'étais là à profiter du soleil sur mon visage en écoutant le bruit de la cascade quand Cal - excusez-moi, le-Bien-Monté - s'est approché de moi et a commencé : « Au sujet de ce que tu as dit hier soir... » J'ai cru qu'il faisait illusion à mes paroles sur Holly et Mark tellement destinés l'un à l'autre et qu'il allait s'excuser d'avoir prétendu le contraire - d'autant que nos tourtereaux se chamaillaient gentiment du côté de la voiture parce que Holly voulait conduire, et que Mark refusait en affirmant qu'il était plus doué qu'elle avec un levier de vitesses, et c'était une dispute absolument adorable, et comme j'ai regretté de ne pas avoir encore trouvé mon âme sœur avec laquelle me chicaner ainsi ! Sauf que Cal a continué comme suit : « Pour ta gouverne, Graziella Fratiani tient une des galeries les plus célèbres de Rome. C'est à la fois une femme d'affaires entreprenante et une amie. Elle est loin d'être... de quoi l'as-tu qualifiée ? Ah oui, de roulure. »

NON mAIS VOUS Y CROYEZ, VOUS ? J'étais scotchée. Je suis restée là à le contempler (pourquoi faut-il qu'il soit aussi grand, d'ailleurs ? Et pourquoi les hommes grands sont-ils aussi... sexy ?) bouche bée, incapable de trouver une repartie lapidaire ou bien sentie. Comme d'hab'.

Qui plus est, il avait le droit d'être furax. Après tout, je ne la connais pas cette Grazimuche Fratchose. Elle n'a peut-être rien d'une roulure, finalement. Avec un peu de chance, c'est une femme au grand cœur qui distribue généreusement des sommes astronomiques à la recherche contre le cancer et travaille comme volontaire à l'orphelinat du coin...

Ben tiens. Aucune trentenaire n'a des cuisses aussi minces sans l'intervention du corps médical. Et personne ne peut se payer ce genre de rafistolage en bossant avec des orphelins. Et toute fille s'octroyant une rapide partie de jambes en l'air l'après-midi dans la chambre d’hôtel d'un garçon est une roulure.

Holly a beau m'avoir demandé d'essayer de me montrer aimable avec Le-Bien-Monté, ne serait-ce que pendant la durée du séjour, et elle a beau vouloir me persuader qu'il est une espèce de héros mégatragique, vu que son ex l'a plaqué pour un mec plus riche (je parie qu'elle regrette, maintenant, en tout cas, si elle a vu l'émission de Charlie Rose dont ma mère a parlé), j'ai levé les yeux et, ç'a été plus fort que moi, je lui ai balancé :

« Une des galeries les plus célèbres de Rome ? Vraiment ? Wouah ! »

  Cal : Oui.

  Moi : Elle ne l'aurait pas héritée de son père, par hasard ? Ou obtenue suite à un divorce ?

  Cal (un peu dépite) : Euh... si. C'est son grand-père qui a lancé l'affaire, mais...

  Moi : Je vois. Eh bien, sache, pour TA gouverne, qu'il existe des femmes qui ont lancé leur propre affaire à partir de rien et sans l'aide de leur père, et qui sont parvenues à signer des contrats à sept chiffres avec la chaîne de dessins animés, tout ça grâce à leur simple labeur et à leur persévérance.



Ce qui est la vérité vraie. Même si je ne toucherai le chèque à sept chiffres que lorsque la chaîne de dessins animés se décidera à choisir Superchat pour sa prochaine série. Mais il est inutile d'ennuyer Cal avec des détails pareils. En plus, je me débrouille très bien, même sans ce chèque à sept chiffres. Aussi bien que Grazimuche. Je pense. Et si ce n’est pas le cas, au moins, cet argent est à MOI. Je l'ai gagné à la sueur de MON front, pas à celui de mon pépé. Et d'abord, quelle importance si je vis dans un studio ? Il n'a pas besoin de savoir ça non plus. Je ne vois pas à quoi me servirait un grand espace. Il n'y a que moi et Mon Pote, après tout.

Cal n'a cependant même pas eu l'élégance de paraître gêné. Il s'est contenté de lâcher : « Ce n'est pas une raison. Tu n'as aucun droit de la traiter de roulure. » Alors, là, je l'ai regardé droit dans les yeux (façon de parler, vu la différence de taille qui joue en ma défaveur), et j'ai rétorqué :

« Et toi, tu n'as aucun droit de décréter que Mark et Holly ne devraient pas se marier. - Figure-toi que si. » a-t-il riposté avant de foutre le camp ! Sans me laisser le temps de répliquer. Sans me laisser le temps de foutre le camp la première !

Ce qui est sans doute aussi bien, parce que quand j'ai essayé de foutre le camp dans la direction opposée, mes Steve Madden ont dérapé sur les gravillons. Je me serais cassé la figure si je ne m'étais pas retenue à l'aile d'une Smart qui était garée à côté. Heureusement, l'autre n'a rien remarqué.

En tout cas, les choses sont claires désormais : Cal Langdon = engeance du diable. Ainsi, nous savons à quoi nous en tenir. Et je serai dorénavant en état de procéder à des manœuvres d’évitement. Il me paraît évident que, à partir de maintenant, je ne pourrai jamais :



Laisser Cal et Mark seuls dans une chambre.

Laisser Cal et Holly seuls dans une chambre.

Laisser Cal seul quelque part.



Je vais devoir le surveiller comme je fait sur le feu. Ça lui ressemblerait TELLEMENT de balancer çà et là des allusions grossières à la phényléthylamine et à l'échec de son mariage, histoire d’ébranler les certitudes de Mark et d'implanter ses idées perverses dans son esprit.

Déjà que Holly. je la connais trop bien, se pose des questions sur ce mariage à la sauvette. JE NE PEUX PAS autoriser cet homme à détruire la seule vraie relation sentimentale solide qui reste sur cette terre... mis à part mes parents... beurk, je ne veux même pas y penser.

Le truc, c'est qu'il a l'air de croire qu'il sait tout sur tout... Non seulement quand il s'agit du destin de Mark, mais avec tout le monde. Il suffit d'observer son côté commandant en chef - il a choisi où nous déjeunerions et, une fois sur place, ce que nous mangerions.

D'accord, c'était exquis.

N'empêche.

Il faut que je trouve un moyen de lui faire comprendre qu'il n'est PAS le Gentil Organisateur, ici. SANS POUR AUTANT que Holly soupçonne quelque chose. Parce qu'elle a assez de soucis comme ça. Si jamais elle découvre que le garçon d’honneur condamne son mariage, c'est cuit.

Je dois prouver à ce mec que je ne suis PAS DU TOUT impressionnée par la taille de son truc. Avoir une énorme vous-savez-quoi ne m'intimide PAS LE MOINS DU MONDE.

D'ailleurs, je ne crois pas un instant qu'elle puisse être aussi grosse que ça, parce qu'il ne marche pas comme un cow-boy ni rien. Celle de Curt Shipley était monstrueuse au point que le soleil réussissait à passer entre ses cuisses.



Bon sang ! J'ai une idée ! Si son mail est le même que celui de tout le monde au Journal...

 





De : Jane Harris <jane@superchat.com >

A : Cal Langdon <cal.langdon@lennyjournal.com >

Sujet : Holly et Mark



C’est moi. Ce que tu as laissé entendre tout à l'heure sur le parking, comme quoi tu ferais tout ce qui est en ton pouvoir pour que Mark ne commette pas l’erreur de sa vie, c’était plutôt présomptueux, non ?

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lennyjournal.com >

A : Jane Harris <jane@superchat.com >

Sujet : Holly et Mark



Mademoiselle Harris ! Quelle surprise ! Voilà que vous m’envoyez des mails. Du siège arrière de la voiture, qui plus est.

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com >

A : Cal Langdon <cal.langdon@lennyjournal.com >

Sujet : Holly et Mark



Arrête ton charre. Comme si toi et Mark n’aviez pas fait la même chose hier dans le taxi.

J’ai cru comprendre que toi et Mark étiez amis - des amis d’enfance, comme Holly et moi. Mais tu l’as perdu de vue un bon moment. Comment sais-tu encore ce qui est bon ou non pour lui ? Quant à Holly,

Il est clair que tu ne la fréquentes pas depuis suffisamment longtemps pour porter un quelconque jugement sur elle. Comment oses-tu affirmer que tu sais ce qui vaut mieux pour eux, alors que tu les connais à peine ? 

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lennyjournal.com >

A : Jane Harris <Jane@superchat.com> 

Sujet : Holly et mark



J’ai le droit d’avoir une opinion autant que toi.

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com >

A : Cal Langdon <cal.langdon@lennyjournal.com >

Sujet : Holly et Mark



Tu n’as droit à AUCUNE opinion ! Quelle qu’elle soit ! Parce que tu as TOUT FAUX. Ton avis ne repose sur rien de tangible. Tu ignores si Mark commet la plus grosse erreur de son existence en épousant Holly parce que tu connais à peine cette dernière. Tu étayes ton opinion sur tes préjugés personnels à rencontre de l’amour et du mariage. Or ils n’ont rien à voir avec Mark OU Holly. Ils ne sont le résultat que de ta seule, unique et propre idiotie.

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lennyjournal.com >

A : Jane Harris <jane@superchat.com >

Sujet : Holly et Mark



Qui c’est qui sort des opinions fondées sur rien de tangible, maintenant ?

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Holly et Mark



Halte-là ! N’importe quel DÉBILE sait qu’épouser un mannequin qu’on a rencontré il y a à peine un mois est une ânerie. Désolée, mais c’est vrai. 

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Holly et Mark



Vous a-t-on déjà dit, mademoiselle Harris, que vous étiez d’un manque de tact ahurissant ?

Cal



De :  Jane Harris <jane@superchat.com >

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Holly et Mark

MOI ????? Ce n’est pas moi qui manque de tact, ici, Môssieur-l’amour-n’existe-pas. Holly et Mark ont la trentaine, ce ne sont plus des bébés. Et voici deux ans qu’ils vivent ensemble. Ils ne font pas la même erreur que toi. Ce sont des adultes consentants, dont aucun n’est mannequin, et ils s’aiment. Un point c’est tout.

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Holly et Mark



Nous devrions discuter de cela face à face. Mes pouvoirs de persuasion ne sont pas aussi efficaces quand ils s’expriment sur des appareils électroniques.

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Holly et Mark



Des clous ! Je ne tiens pas à ce que Holly ait vent du fait que tu n’approuves pas son mariage à cent pour cent. C’est déjà assez pénible pour elle que sa famille soit contre. Si elle apprend que le garçon d’honneur est, lui aussi, opposé à cette union, elle en mourra.

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Holly et Mark



J’envisageais un moment où Holly et Mark ne seraient pas avec nous. 

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.eom>

A: Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Holly et Mark



Pas de danger que ça arrive, mon vieux !

J.

De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Holly et Mark



Tu ne t’attends pas à ce que, durant les sept jours de vie commune à venir, il y ait un moment où nous serons seuls tous les deux ?

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Holly et Mark



Ômondieu ! J’espère bien que non. Euh... non, je veux dire. Gardons plutôt ce genre de conversation pour le papier. Ou les mails. Ou... tu m’as comprise. Je ne veux pas que Holly découvre ça. Je... Aaaaaaaaaaaaaahhhhhhhhhhhhhhhhhh !











Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



Tu parles d'une humiliation ! Le mobile de Holly s'est mis à sonner au moment où je m'apprêtais à réécrire mon dernier message à Cal, et j'ai accidentellement appuyé sur la touche Envoi.

Puis Holly m'a demandé de répondre à sa place vu qu'elle conduisait, et que son sac à main était à l'arrière, avec Mark et moi (naturellement, Cal filait à l'avant, puisqu'il est si GRAND). Et le téléphone carillonnait. Bref, j'ai répondu, et une drôle de vieille dame a lancé : « Allôôôô ? AllÔÔÔÔ ? » Et moi de répondre : « Poste de Holly Caputo. » Et la vioque de bégayer avec un accent allemand : « Qfoi ? Qfoi ?

 -    Holly, ai-je dit, il y a une dame allemande en ligne. »

 -    Oh, c'est Frau Schumacher, la gouvernante de mon oncle. Elle doit nous retrouver à la sortie pour nous emmener à la maison, parce que je ne nuis pas revenue ici depuis que j'étais toute petite et je ne me souviens pas du chemin. D'après elle, c'est trop difficile à expliquer. Dis-lui que nous n'en avons plus pour longtemps. 

Alors, moi : « Oh. OK. Allô ? Frau Schumacher ?

 -    Allôôôô ? Holly ? a répondu la gouvernante.

 -    Non, je suis Jane, une amie de Holly. Elle ne peut pas vous parler pour l'instant parce qu'elle est au volant. Mais elle me demande de vous dire que nous n'en avons plus pour longtemps.

 -    Où êtes-fous ?

Pour rendre service, j'ai donc regardé par la fenêtre de la voiture, à travers laquelle j'ai aperçu un de ces panneaux vert et blanc annonçant le nom de la prochaine ville. « À hauteur de Carabinieri », ai-je annoncé. Ce qui a déclenché l'hilarité de Cal. Alors que, à ma connaissance, je n'avais rien dit de drôle.

 -    Qfoi ? » s'est écriée Frau Schumacher, apparemment perdue, même si c'était difficile de se rendre compte, à cause des HURLEMENTS de rire dans l'habitacle. « Où êtes-fous ?

 -    Nous venons de dépasser Carabinieri, ai-je répété. À présent, Holly aussi riait. Me penchant en avant, je lui ai donné une tape sur l'épaule, rependant que Mark demandait, paumé : « Qu'y a-t-il de si amusant ?

 -    Jane, a hoqueté Holly entre deux rires, carabinieri n'est pas le nom d’une ville. Ça veut dire "police". Nous venons juste de passer devant un poste de police. »

Franchement, je ne vois pas ce qui était si rigolo. Comment étais-je censée savoir ce que le mot carabinieri signifie, hein ? Moi, je m'étais arrêtée à si - oui et grazie - merci, et j'étais encore en train d'essayer de mémoriser buor giorno - bonjour et buona sera - bonsoir. Ainsi que non ho votato per Ivi - je n'ai pas voté pour lui, au cas où un quelconque cafard anti-Américain aurait pointé sa vilaine tronche pour exiger des comptes.

 -    Fous êtes aux carabinieri ? s'est exclamée Frau Schumacher, paniquée cette fois. Ils fous suifent ?

  -    Non, non, ai-je expliqué. Désolée, c'est une erreur.

 -    Ils se croient les maîtres de la route, ces carabinieri, a hurlé la gouvernante. En Allemagne, au moins, les poliziers restent à leur platz !

  -    Non, non, pas de carabinieri, ai-je insisté. C'était une erreur...

  -    Donne-moi ça ! a soudain ordonné le Coureur-de-Podiums en essayant de m'arracher le téléphone des mains.

  -    Je m'en OCCUPE ! ai-je protesté, furieuse, en écartant l'appareil.

  -    Ça suffit, vous deux ! a braillé Holly en faisant une embardée.

 -    Je t'avais bien dit que tu ne savais pas conduire une voiture non automatique, en a profité pour insinuer Mark sur lequel est tombée la valise de sa promise.

Cal m'a lancé un tel regard - genre, parce que Mark venait de critiquer la façon de conduire de Holly, ils n'étaient pas destinés l'un à l'autre - que je lui ai jeté le mobile à la figure.

« Tiens, espèce de gros bébé ! » ai-je craché. J'avais sûrement l'air d'un bébé moi aussi, mais je m'en fichais.

Cal a pris l'appareil et s’est mis à jacter avec Frau Schumacher dans un allemand fluide et rapide. Le laissant à ses bavardages ineptes, j'ai tapoté le bras de Holly et j'ai demandé : « Pourquoi ton oncle a-t-il une gouvernante allemande ? - Qu'est-ce que j'en sais, moi ? » a-t-elle réplique, concentrée sur la route, bien que nous soyons presque sortis des montagnes, désormais. « Elle a toujours vécu dans la maison voisine, alors Zio Matteo l'a embauchée. »

Explication que j'ai jugée extrêmement insatisfaisante. A peu près autant que mon échange de mails avec Cal. Pour qui se prend-il, celui-là, en osant affirmer que MON amie n'est pas digne du sien ? Et que sous-entendait-il avec son allusion à une conversation face à face ? Il est piqué ? Il est hors de question que je me retrouve seule avec lui dans la même pièce, il serait bien capable d'essayer de m'envoûter avec son gros appendice magique !

Exactement comme Curt Shipley ! Les filles - et les garçons -se retrouvaient à sa merci quand Curt Shipley posait le regard sur elles (et eux). Il pourrait se produire la même chose avec Cal Langdon. Il semble que les hommes ayant une confiance suprême dans la taille de leur vous-savez-quoi sécrètent un certain quelque chose...

Sauf qu'il est si imbu de lui-même que je ne me vois pas céder à son charme, appendice magique ou pas. Bien qu'il soit plutôt sexy, avec la façon qu’ont ses cheveux de tomber devant ses yeux... Si seulement il nous lâchait les baskets une fois de temps en temps avec son Arabie Saoudite.

Aaaaaaaaaaaaaaahhhhhhhhhhhoohhhhhhhhhhhh

Désolée. Nous avons tout à coup passé un col, et j'ai été éblouie par le spectacle qui s'offrait à moi : des vallées vertes encaissées au-dessus desquelles des bourgades sont perchées (les fameuses villes fortifiées signalées par le guide), enfermées dans leurs remparts et inondées de soleil... Châteaux en ruine surplombant un patchwork de champs cultivés... Maisons aux toits de tuile orange, avec des poules qui picorent dans la cour sous des lessives multicolores suspendues aux fenêtres... Ômondieu ! Je crois que nous y sommes. La région des Marches.

Et le douanier avait tout faux. C'est MAGNIFIQUE.







De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com > 

A : Graziella Fratiani <graziella@galeriefratiani.com>

Sujet : Hier



Si tu es sérieuse quant au projet de nous rejoindre, tu seras très bienvenue... par moi, en tout cas. Une alliée me serait fort utile. Mon ego a déjà encaissé plus de coups qu'il n'est capable d’en supporter depuis le début de ce voyage. Pour reprendre une expression usée, la demoiselle d’honneur est une sacrée garce.

En attendant de te revoir,

Cal



De : Ruth levine <r.levine@levinegrsupedentaire.com> 

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Bonjour !



Cal, c’est moi, la mère de Mark. Comment va ? Si j’ai bien compris, tu accompagnes mon fils en ce moment même dans sa petite balade en Europe. J’ai entendu dire que l'Italie était très agréable à cette période de l’année. J’espère que tu profiteras de ce séjour pour te reposer - tu le mérites amplement après l’énorme travail qu’a demandé ton livre. Je l’ai vu, l’autre jour, chez Barnes-and-Noble. Il est à la sixième place des best-sellers. Félicitations ! C’est formidable.

Le père de Mark et moi avons toujours su que tu étais destiné à de grandes choses. Ça nous a paru évident dès notre première rencontre avec toi, quand avec Markie vous avez démonté le moteur de l'aspirateur dans la cuisine pour voir comment ça marchait. Et il a fonctionné à mer veille après que vous l’avez remonté, malgré toutes les pièces détachées qui traînaient encore par terre.

Bon, je suis sûre que tu te demandes pourquoi je t’écris après toutes ces années, alors je vais droit au but : je m’inquiète au sujet de Mark. Cette Holly est une charmante jeune fille. N’empêche, je ne crois pas qu’elle soit celle qu’il faut à notre Mark. Pour commencer, c’est une ARTISTE. Je sais qu’elle a une excellente situation au journal dans lequel Mark rédige parfois cette chronique, mais soyons réaliste : son salaire est loin d'atteindre celui d’anciennes petites copines de Mark - Susie Schramm, par exemple. Tu n’as pas oublié Susie, n’est-ce pas, Cal ? Figure-toi qu'elle est avocate, maintenant, associée dans un cabinet très puissant. Pour moi, Susie est BIEN PLUS le type de fille correspondant à Mark que cotte Holly.

Et PAS parce que Holly n’est pas juive. Tu sais très bien que je ne juge JAMAIS les gens selon leurs convictions religieuses. Après tout, ta mère était bien... quoi, déjà ? Protestante ? Cela m’a-t-il dérangée ? Du tout. Rappelle-toi, nous assistions tous les ans au cocktail que donnait ta mère, le soir de Noël.

C’est seulement que Mark a toujours été un incorrigible romantique. Je suis persuadée que, au fond de lui, il estime que les choses comme la religion dans laquelle on a été élevé n’ont pas d’importance. Mais toi, Cal, tu as tellement plus le sens pratique. Et puis, tu as voyagé partout dans le monde. Tu en as vu bien plus que Mark, alors je sais que tu comprends.

Sans compter que, étant passé par les affres du divorce, tu aurais sûrement aimé que quelqu’un te prenne à part de façon fraternelle pour t’avertir qu’il ne fallait rien précipiter avec cette Valerie. Elle ne te correspondait pas, tout le monde le voyait bien. Moi, par exemple, je m’en suis rendu compte dès la première minute. Que lui est-il passé par la tête de porter ce truc qui lui dénudait les épaules lors de votre mariage ? Certes, c'était de la haute couture et Oscar de la Renta l’avait dessiné rien que pour elle, mais tu conviendras avec moi que cette robe était quelque peu Indécente pour notre country-club.

Et les enfants ? Ceux de Mark et Holly, s’entend. Pour peu, plaise à Dieu, qu'ils en aient. Comment vont-ils les élever ? Je refuse que mes petits-enfants aient des problèmes d’identité parce qu’ils ont été élevés dans DEUX religions. Ce qui serait pire que d’avoir été élevés comme des mécréants.

Bref, j’espérais que, vu ta présence au côté de Mark, tu pourrais essayer de le raisonner. Il t’a toujours respecté, et je sais que si tu lui disais de ne rien précipiter et d’appeler Susie Schramm quand il rentrera à New York, il t’écoutera. Elle a désormais les dents d’une régularité parfaite. C’est fou les miracles qu'accomplit l’orthodontie, de nos jours.

D’avance, merci, Cal. Transmets mes amitiés à tes parents. Mis à part le petit journal de l’année que ta mère expédié à tout le monde à Noël, je n'ai pas beaucoup de nouvelles depuis leur séparation. L'hacienda de Joan à Tucson a l’air magnifique, cependant, à en juger d’après les dernières photos. Et j’espère que Hank profite de sa vie à Mexico, et que ce petit malentendu à propos des courses truquées de Dayton a été éclairci.



Affectueusement,

Ruth Levine







Ordinateur de poche de Cal Langdon





Eh bien... voilà qui promet un voyage des plus passionnants.

La gouvernante de l’oncle de la future est une Allemande apparemment simple d’esprit, qui n’a cessé de se répandre en lamentations à propos de tout ce qui a changé dans les Marches par rapport à ce qui existait à la fin de la guerre (inutile de préciser laquelle... par ici, il n’y en a eu qu’une), et des Américains qu’on accueille à bras ouverts, en dépit de ce qu’ils ont infligé à Ancône lors de la campagne d’Italie. Naturellement, elle n’a pas précisé que c'était son pays d’origine qui avait commencé la fameuse guerre.

La mère du futur marié a visiblement jeté son dévolu sur une autre femme pour son fils.

La demoiselle d’honneur semble me détester.

Bref, on va se marrer.

Cynisme mis à part, la région des Marches est extraordinairement belle, pleine de villes Renaissance encore épargnées par l’influence américaine... pas de fast-foods, pas d’épiceries ouvertes vingt-quatre heures sur vingt-quatre, pas d’hypermarchés. Il n’est guère étonnant que tant d'italiens migrent ici tous les étés. Les stations balnéaires sont, paraît-il, bondées en juillet et août. Et l'on raconte que certaines plages entre Portoforno et Osimo en remontreraient à celles de la Côte d’Azur par leur beauté.

Même si elles regorgent d'églises et de sites spectaculaires, je ne choisirais néanmoins pas les Marches pour me marier. Si je devais commettre l’erreur de me remarier, s’entend. Ce qui ne risque pas d'arriver.

Et je me sens responsable vis-à-vis de Mark - je ne voudrais pas qu’il fasse la même bourde que moi. Non que j’estime, contrairement à ce qu’a l’air de croire Jane Harris, que Holly est une réplique de Valerie. Et pas non plus parce que la mère de Mark m’a prié d’intervenir. Seulement, ce garçon n’a pas vécu ! Il a suivi des études pendant... quoi ? vingt ans ? Ensuite, il est devenu praticien à plein temps. Il ne connaît RIEN à la vie ! Il n’a jamais baroudé au Népal, n’a pas remonté l’Amazone, n’a pas avalé le ver qui gît au fond d’une bouteille de tequila Belize. Pour lui, l’aventure s'arrête à une réunion des fans de Star Trek. Il se juge prêt à convoler ? Laissez-moi rire. Il est plutôt prêt à s’allonger sur le divan d'un psy.

Holly est une chouette nana, je ne le nie pas. N’empêche. Se marier ? Non. Pas maintenant. Il faut d’abord qu’il vive un peu. Après, si lui et Holly étaient vraiment destinés l’un à l’autre, qu’ils se passent la corde au cou.

Il est clair que je vais devoir la jouer subtile Mlle Harris risque en effet d’être à l’affût du moindre signe de rébellion dont je pourrais faire preuve. Ce qui n’est pas forcément un inconvénient, car elle est plutôt mignonne quand elle relève le menton sous l’effet d’une vertueuse indignation.

Je n’en reviens pas d’avoir écrit ces derniers mots D’abord, séduisante et maintenant mignonne. Il faut que je sorte de cette voiture. Et que je boive un verre.

Je n’ai encore jamais rencontré de femme ayant autant de problèmes avec ses chaussures. Il y a eu le talon coince dans les pavés hier soir, aujourd’hui elle s’est tordu la cheville sur le gravier du parking. J’ignore encore comment elle a réussi à ne pas s’étaler. Elle a cependant la sale manie de fixer mon entrejambe. D’accord, elle est petite, mais pas au point d’avoir sa ligne d’horizon flanquée à cet endroit de ma personne.

Ah ! enfin la sortie où Frau Schumacher est censée nous attendre. Elle a une Mercedes argentée. Elle semble aussi avoir appris l’anglais en regardant un peu trop Arabesque en VO sous-titrée.

Sérieux. La semaine va être excessivement divertissante .









Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



Ômondieu ! Nous y sommes. La Villa Beccacia !

Elle est SPLENDIDE.

J'avoue que, au départ, j'avais des doutes. Cette Frau Schumacher, elle est presque aussi vieille que certains des châteaux devant lesquels nous sommes passés. Et... hum, elle a l’air LÉGÈREMENT éprise de Cal-le-Bien-Monté. C'est révoltant. Tout ça, parce qu'il parle allemand. Quand nous nous sommes garés à la sortie de la grand-route et que nous sommes descendus de voiture pour la saluer, elle a aussitôt piaillé : « Lequel d'entre fous est Cal ?» Il a levé la main, et j'ai bien cru qu'elle allait se répandre d'allégresse sur l'asphalte comme un fromage trop fait. D'ailleurs, elle a au moins cent ans. C'est quand même extraordinaire que la magie du Bien-Monté fonctionne aussi bien sur les centenaires.

Sur ce, ces deux zigotos se sont lancés dans une conversation en allemand, nous ignorant complètement. Heureusement, Frau Schumacher était accompagnée de son arrière-petit-fils, Peter, qui a quatorze ans et se débrouille en anglais... plutôt bien, au demeurant. Ne me demandez, pas pourquoi ce gosse vit avec son arrière-grand-mère en Italie au lieu d'aller à l'école, ici ou dans sa patrie. À moins qu'elle lui donne elle-même des cours à la maison. Il a un peu l'allure d'un mec qui se ferait arracher la vous-savez-quoi dans un bahut américain - potelé, s'exprimant d’une voix douce, avec un tee-shirt X-Men sous sa veste en jean.

Considérant qu'il serait impoli de poser la question - à propos du collège, s'entend - je l'ai bouclée.

Bref, Peter nous a demandé, à nous les non-germanophones, si notre voyage s'était bien déroulé, si nous avions faim, précisant que sa « qrand-mère » avait rempli le réfrigérateur de la villa, et que nous aurions de quoi nous sustenter jusqu’à ce que les « poutiques » rouvrent le lendemain, vu que tout est fermé le dimanche, ici. Mark l'a aussitôt interrogé sur l'état de la picole - être coincé à se tourner les pouces pendant que Holly conduisait avait visiblement épuisé ses dernières réserves de patience -, et Peter a précisé, l'air un peu surpris, qu'il y avait des tas de « pouteilles » à la villa. Ce qui a eu le don, semble-t-il, de soulager le pauvre Mark.

Puis Frau Schumacher nous a ordonné de remonter en voiture et de la suivre, ce que nous avons fait. En chemin, je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer qu'une imposante masse nuageuse avait surgi derrière les crêtes des collines surmontées de châteaux, et de songer que mon plongeon vespéral dans la piscine risquait d'être remis, quand soudain Holly a hurlé : « Regardez ! L'Adriatique ! »

La mer était effectivement là, magnifique bande d'un bleu saphir. La plage était déserte car, à la mi-septembre, la saison touristique est terminée, bien sûr... même si la température frôle les quatre-vingts degrés (ou les vingt, pour s'exprimer en Celsius, comme les Italiens). Pourtant, quelqu'un avait sorti des chaises longues à rayures bleues et blanches, au cas où.

Nous avons traversé une petite ville côtière adorable, Porto Recanati, bourrée de boutiques charmantes, une gdateria et un vrai Benetton italien, de même qu'un bouge appelé le Crazy Bar and Sexy Tattoo Shop dont je ne suis pas sûre que je le qualifierais de charmant. Puis nous avons pris à gauche, sur une route dont je ne suis pas du tout certaine non plus que, techniquement, elle en soit une (de route), vu qu'elle n'était même pas goudronnée (à cause de la poussière soulevée par les voitures, nous avons été contraints de fermer les fenêtres). N’empêche, elle était bordée d'arbres et, entre les troncs, nous avons pu apercevoir le œntro ippico, un club équestre un peu plus bas que la Villa Beccacia, mais pas assez loin si vous voulez mon avis, parce que, au moment où je rédige ces lignes, j'entends les canassons hennir.

Sans compter la vague odeur chevaline qui flotte dans l'air quand la brise souffle.

Passons. Derrière Frau Schumacher, nous sommes arrivés devant un portail électrique en bois et avons attendu pendant qu'elle tapotait sur une télécommande pour l'ouvrir. Le battant a glissé sur le côté... et nous l'avons vue. La maison du tonton de Holly, qui doit exister depuis super longtemps des centaines d'années, en fait, puisqu'elle a été construite au XVIIe siècle.

Évidemment, depuis, ils l'ont restaurée.

Même si ça ne se remarque pas de l'extérieur. Nous avons parcouru une longue allée, délaissant des arbres fruitiers autour desquels bourdonnaient des abeilles et voletaient des papillons, un étang d'un vert soutenu couvert de nénuphars, des monticules herbeux, puis la villa aux murs en pierre dégoulinant de vigne vierge nous est apparue.

Exactement telle que je l'avais imaginée !

Bon, d'accord, il n'y avait pas de tourelles, mais, franchement elle ressemble à un château. Mégavieille avec, à l'intérieur, des plafonds voûtés et des poutres apparentes, des tapisseries accrochées aux murs et même un four en brique dans la cuisine rustique. On ne peut pas s'en servir, ils ont installé dedans un appareil moderne, n'empêche, la brique est encore là.

Les croisées à deux battants sont enfoncées dans des murs vachement épais avec des rebords sur lesquels on peut s'asseoir, et elles s'ouvrent vers l'extérieur, comme des volets. Il n'y a pas de moustiquaires, sinon on n'arriverait pas à ouvrir les fenêtres.

Dehors, la piscine se trouve à quelques pas du patio dallé - la terrazza, d'après Peter - avec barbecue intégré. Apparemment, c'est là que Zio Matteo passe la plupart de son temps quand il est chez lui : la table en fer forgé est pleine de cire qui a dégouliné des multiples bougies destinées à agrémenter sa dégustation d'un des pantagruéliques repas préparés par Frau Schumacher (détail quelle s'est empressée de préciser, et d'après les photos que j'ai vues un peu partout dans la baraque, Zio Matteo ne crache pas sur une bonne bouffe). Près de la cheminée, un monceau de bois, de même que des bandes de papier tue-mouches suspendues aux chevrons.

La piscine est somptueuse, au moins quinze mètres sur six, des transats aux coussins rayés bleu et blanc l'entourent, des palmiers en pots sont placés à chaque bout, dont les feuilles s'agitent doucement sous l'effet du vent (lequel forcit à mesure que les nuages chargés de pluie se rapprochent). Dès que le temps s'éclaircira, j'ai bien l'intention de me planter sur le bord de cette piscine et de n'en plus bouger.

En plus, tout est réglé pour les noces.

Holly a annoncé la bonne nouvelle à Frau Schumacher quand celle-ci nous faisait visiter les lieux en bredouillant dans son anglais approximatif qu'il y avait des tonnes de serviettes propres mais qu'elle venait juste de finir de les laver, et qu'elles séchaient dans le jardin de son pavillon, plus bas dans la propriété. « Fous avoir besoin beaucoup serfiettes, papotait-elle, pour nager et la mer. - C'est que, a répondu Holly après un coup d'œil à Mark, nous ne sommes pas vraiment ici pour le plaisir de la baignade. Mark et moi avons l'intention de nous marier cette semaine, à Castelfidardo. »

La gouvernante a réagi comme un être normalement constitué - comprenez : pas comme Cal Langdon - en apprenant qu'un jeune couple aussi mignon que Mark et Holly s'apprêtait à convoler : toute joyeuse, elle a tapé des mains et a aussitôt demandé des détails, genre la robe que Holly comptait mettre, l’oncle était-il au courant, les parents seraient-ils de la partie, etc. Ce à quoi Holly a expliqué en rougissant : « Hum, je n'ai rien dit à Zio Mattéo ni à mes parents. En fait, c'est un mariage secret... »

Une fois qu'elle a eu compris de quoi il s'agissait (Cal s'est chargé de traduire, car ni Peter ni la vieille dame ne connaissaient le mot anglais), la gouvernante s'est mise dans tous ses états. Ravie, elle a affirmé connaître très bien le maire de Castelfidardo. Si jamais des problèmes surgissaient, il fallait la consulter immédiatement. Et où aurait lieu le « petite décheuner » de mariage ? Quoi ? Aucun « petite décheuner » de mariage n'était prévu ? Voilà qui était impensable, et elle se chargeait d'y remédier fissa.

Soudain, le regard de Frau Schumacher s'est posé sur Cal (en vérité, il ne l'a jamais vraiment quitté de toute la visite), puis elle m'a lancé un coup d'œil avant de s'enquérir : « Et fous deux ? Fous fous mariez aussi ? » Tant lui que moi nous sommes dépêchés de lui certifier le contraire, Cal avec un peu plus de hâte que moi. ai-je noté. Le goujat ! Il l'ignore sans doute, mais il serait drôlement VERNI d'épouser une fille comme moi. Au moins, je me débrouille sans père ni banquier, ce qui n'est pas le cas de CERTAINES femmes de sa connaissance. J'ai aussi un poids parfaitement normal et je n'ai pas besoin de me faire vomir pour le conserver. En plus, j'ai deux postes de télé. Combien en a-t-il, lui ? Aucun, j’en suis sûre. (J'ai demandé, Ha ! il ne « croit » pas à la télé.) Enfin, il y a Mon Pote. N'importe quel homme s'estimerait flatté de partager un appartement avec Mon Pote.

On s’en fout. Tant pis pour lui.

Non que je TIENNE à me marier avec lui. Ni avec un autre, d'ailleurs. Je fais des affaires, moi. À quoi me servirait un mari ?

Bref, Frau Schumacher a insisté pour nous préparer un en-cas pendant que Peter nous aidait à monter nos bagages à l'étage. Mark a pris sa valise et celle de Holly, tandis que Cal s'emparait de son imbécile de sac à dos. (Queen. Non mais je vous jure ! Queen, le seul CD avec lequel il voyage. DINGUE, non ? Quoique, à la réflexion, j'aime assez Queen. Mais plutôt crever que de lui avouer.) Il ne restait plus que ma valoche. Peter s'apprêtait à galamment la saisir quand, brutalement, il s'est figé.

« Zuperchat ? » a-t-il soufflé d'une voix ahurie en me dévisageant.

À cet instant, Holly, qui était au milieu de l'escalier, a lancé en rigolant : « Eh oui, Peter ! Tu ne savais pas ? Janie est la créatrice de Superchat. »

Et, à mon immense plaisir, Peter s'est écrié : « Fous êtes Jane Harris, l'artiste de Zuperchat ? Zuperchat est ma BD préférée ! je possède toute la collection des Zuperchat ! J'ai construit un site Internet consacré à tout ce qui concerne Zuperchat !

- Vraiment ? » ai-je répondu en ne pouvant m'empêcher de regarder Cal en douce. Ai-je rêvé ou a-t-il souri d'un air quelque peu désabusé ? Vous avez en effet intérêt à éprouver du dépit, Môssieur-je-n'ai-jamais-entendu-parler-de-Superchat. 

Superchat est INTERNATIONALEMENT CONNU. Hé oui ! Même des gamins allemands bizarres et qui ne vont pas à l'école connaissent Superchat. J'ignore peut-être ce que sont les carabinieri, mon petit vieux, mais moi, au moins, je suis capable de dessiner un personnage qui a un succès MONDIAL.

« Eh bien, ai-je ajouté avec modestie (à l'intention de Cal surtout, je l'admets), tant que je suis ici, je me ferai un plaisir de te dessiner quelques originaux, Peter. Pour ton site ou ce que tu voudras. » Une joie incommensurable s'est répandue sur le visage rebondi du môme, lequel s'est mis à jacasser plein pot sur ses Superchat favoris tout en grimpant les marches avec ma valise, je me suis arrangée pour relancer sa logorrhée, histoire que Cal Langdon n'en perde pas une miette.

La villa comportant sept chambres, Holly nous a dit, à Cal et moi, de choisir celles qui nous plairaient. Sur les sept, six sont immenses, avec de vieux lits à baldaquins d'où pendent des tentures, comme celui de Scroogo dans Le Conte de Noël, et des murs recouverts de bois sombre et de bibliothèques contenant des exemplaires de tout ce qui s'est jamais public, des livres d'ornithologie à la Vallée des Poupées en italien.

La septième pièce est coincée sous les pentes du toit, et son unique œil de-bœuf donne sur la piscine. C'est une chambre de garçon, entre ses lits jumeaux aux courtepointes bleues et ses carreaux assortis dans la salle de bains attenante. Aux murs, rien que des tableaux représentant des bateaux. Le plus ancien comporte l'inscription A Sua Eccellenza il signore Cav Francesco Seratti. Ce qui est chouette, même si je ne comprends pas un traître mot.

J'ai tout de suite su que cette piaule m'était destinée.

Peter en était horrifié. « Non, non, s'est-il récrié, fous ne foulez pas cette chambre. Fous foulez la rose. - Que Cal la prenne », ai-je riposté aussi sec. Il m'a entendu, je le sais, parce qu'un grognement m'est parvenu depuis le couloir. De mauvaise grâce, Peter a donc posé ma valise par terre avant de s'éclipser au rez-de-chaussée, pour voir ce que lui voulait son arrière-grand-mère qui beuglait son nom dans la cage d'escalier. Pour une vioque frêle, elle est dotée d'une sacrée voix.

En ce moment, je suis allongée sur l'un des lits jumeaux en train d'écrire ces lignes pendant que les autres s'occupent à je ne sais quoi.

Toute sa vie, Holly m'a parlé de la Villa Beccacia, le caprice que s’est offert son excentrique d’oncle avec son premier million, gagné en... qu'est-ce qu'il fait, ce type, d'ailleurs ? Passons. Et voilà que j'y suis ! Et je me sens autant chez moi que si Zio Matteo était MON tonton.

Houps ! Frau Schumacher nous appelle. Un authentique casse-croûte Italien (ou allemand) doit nous attendre. Miam !







De : Malcolm Weatherly <malcolmw@snowstyle.com >

A : Jane Harris <jane@superchat.com >

Sujet : Ciao !



Hé ? Où t’es passée ? J’ai pas de nouvelles de toi. J’espère que ça roule.

Dis-moi, tu te rappelles si j’ai laissé mon bonnet vert ESPN chez toi ? Je le retrouve nulle part. Je sais qu’il suffirait que j’en achète un autre, mais c’était mon bonnet porte-bonheur. Si ça te revient, tu me mailes ? Et à ton retour, s’il est à ton appart’, tu me l’envoies ?

Cool.

Je file.

M



De : Peter Shumacher < webmaster@vivesuperchat.com >

A : Listserv <Webmaster@vivesuperchat.com >

Sujet : Jane Harris



Écoutez ça, les enfants ! Vous ne croyez pas ce qui se passe ! JANE HARRIS, créateur de notre Superchat très aimé, est ici, en Italie. Oui ! DANS LA MAISON VOISINE DE CELLE DE MA MÉMÉ !!! Elle aide une amie à elle qui se marie en cachette à Castelfidardo !

Et je converse avec elle ! Elle promet de me dessiner des originaux de notre chat préféré pour le site. Si c’est pas GÉANT, ça ?!!!

Et JANE HARRIS est SUPERCANON ! Elle a des cheveux bruns (long, comme nous aimons, nous les garçons), de grands yeux marron et un visage supermimi (désolé, les filles). Elle ressemble beaucoup à la belle guerrière vampire Selene (jouée par la ravissante Kate Beckinsale) dans le film le plus génial de tous les temps, Underworld !

Croyez-moi, elle brise mon cœur de mortel.

Je vous tiens au courant des événements à venir sur JANE HARRIS.

En attendant,



LONGUE VIE À SUPERCHAT !!!!

P. Schumacher 

Webmaster, www.vivesuperchat.com







Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



Bon, je suis consciente de l'importance de la contribution qu'ont apportée les Italiens au monde, entre Léonard de Vinci et Mike Piazza, sans parler des cannoli.

N’empêche. Holly et Mark auraient pu choisir un pays où il y a l’électricité, pour se marier en douce. Ça va, ça va, je sais que l'Italie a tout le confort moderne, du moins dans la majorité du pays. Malheureusement, le progrès s'est arrêté aux portes de la villa de Zio Matteo. Quand on allume la cuisinière en tout cas. Parce que, à l'instant où Mark a voulu mettre à chauffer de l'eau pour les pâtes que nous avait laissées Frau Schumacher, les lumières se sont éteintes. Quand nous avons téléphoné à la gouvernante pour lui demander s'il y avait une coupure de courant, elle a répondu que non, et quand nous lui avons expliqué que nous étions dans le noir, elle a simplement rigolé en disant : « Oh, fous ne poufez pas allumer la gazinière en même temps que les lampes. » C'est un monde ! Et la vioque qui hurlait de rire comme une démente en imaginant ces crétins d'Américains escomptant utiliser le réchaud et la lumière.

Nous lui avons alors demandé où se trouvait le boîtier à fusibles, de façon à rétablir le courant - j'imagine que nous nous contenterions d'antipasti pour le dîner. « Alors, fous descendez chusqu'à la parrière...

 -    Le portail électrique ? a piaillé Holly. Celui au bout de l'allée ?

 -    Oui, a riposté Frau Schumacher. De quelle autre parrière feux-tu qu'il s'achisse, petite zotte ? Donc, fous trafersez la parrière chusqu'à la statue de la Fierge Marie sous le gros arbre... »

Je rêve ! Il fallait QUITTER la propriété, se taper des KILOMÈTRES... Bon, d'accord, deux cents mètres. JUSQU'À LA STATUE DE LA VIERGE. Sous un gros arbre.

« ... et fous outrez son dos et là fous trouferez les fusibles. »

Ben tiens. C'est comme ça qu'ils rétablissent le courant, en Italie. Ils descendent la route, ils franchissent le portail, ils grimpent sur la Vierge Marie, ils lui ouvrent le dos et ils appuient sur le bouton. Simple comme bonjour. En pleine nuit. Sous une pluie battante.

Holly, craignant de ne pas avoir compris la vieille darne, a passé l'appareil à Cal en lui ordonnant de recommencer, en allemand cette fois. Même réponse.

Cal s'est donc dévoué.

Je suis forcée de dire qu'il s'agissait là de son premier geste généreux depuis le début du voyage. Avec son invitation au restaurant, le premier soir. D'autant que Frau Schumacher a proposé d'envoyer Peter à sa place. Mais Cal a insisté pour s’en charger, il s'est rué dehors, pendant que Holly, Mark et moi patientions dans le noir en échangeant des blagues sur des mauvais garçons italiens évadés de taule qui rôdaient sûrement dans les parages, guettant l'imbécile qui aurait mis en route sa cuisinière et fait sauter les plombs afin de le voler.

Au bout d'un petit moment, la porte d’entrée a claqué, et Cal est revenu, trempé comme une soupe et jurant comme un charretier.

Sauf qu'il n'y avait toujours pas de lumière.

« Que s'est-il passé ?» a lancé Mark.

Cal ne s’est pas expliqué. Titubant dans la pénombre, il a dégoté la bouteille de Jack Daniel's dans le bar du tonton Matteo et s'est versé une sacrée dose qu'il a avalé cul sec. Puis il s'est assis, trempant par la même occasion le canapé blanc du Zio, et s'est fourré la tête entre les mains.

« Oh ! s'est soudain exclamé Mark, l'air de piger ce qui n'allait pas. C'était... » Le Coureur-de-Podiums s'est contenté d'acquiescer. « OK, a repris Mark. Ce n'est pas grave, j'y vais. » Il s'est emparé de la lampe de poche minable que nous avions dénichée dans la cuisine.

Il va de soi que je ne pouvais pas le laisser ficher le camp comme ça. Il fallait absolument que je voie ce qui était capable d'anéantir cet arrogant de Cal. Et qu'est-ce que c'était, à votre avis ? Un tout petit serpent de rien du tout ! Un orvet riquiqui love en bas du boîtier à fusibles qu'un gros malin avait juge bon de visser au dos de la statue de la Vierge. D'après Mark, Cal a toujours été terrifié par ces animaux.

Ce qui est plutôt mignon, d'une certaine façon. Maintenant, il a un point faible. Je lui pardonnerais presque la phényléthylamine.

Attention ! J'ai bien dit presque.

Bref, à présent, je dégouline de partout. Mes Steve Madden se sont prises dans la boue de la route, et j'ai dû les ramasser à la main sous les yeux de Mark qui se gondolait comme une baleine. Nous ne pouvons pas préparer un repas chaud, à moins de cuisiner aux chandelles, bien que Cal, qui s'est remis de sa rencontre avec l'orvet, fourrage du côté de la terrazza pour tenter d'allumer un feu dans l’espèce de barbecue en dur, assurant qu’on n'aura qu'à y faire griller le poisson acheté par Frau Schumacher. Il a l'air de croire que s'il réussit cet exploit nous oublierons qu'il a eu la trouille d'un serpent riquiqui. Ha ! pas de danger que ça se produise, Môssieur-j'ai-reçu-une-avance-d’un-million-de-dollars-pour-mon-bouquin-superchiant-mais-j'ai-peur-des-reptiles.

En plus, Mon Pote me manque. D'être réveillée à quatre heures du mat’ par sa sérénade me manque.

Et puis, j'ai manqué l'épisode à Urgences, cette semaine, parce que j'étais trop occupée à boucler ma valise pour venir ici, et c'est vraiment dommage que Holly m'ait demandé d'être sa demoiselle d'honneur au lieu de penser à son frère Darrin. Je suis certaine que LUI ne serait pas fourré dans sa piaule en train d'essayer de se sécher les cheveux avec une serviette humide (pourquoi les Italiens utilisent-ils des serviettes aussi ridiculement petites ? Elles ont la taille des mouchoirs chauds qu'ils ont distribués dans l'avion - pas à moi, évidemment, aux zigues de première classe, mais je les ai vues parce que, la queue aux toilettes de la classe éco étant trop longue, je me suis faufilée dans celles de la cabine avant -) en pensant au Dr Kovac.

Non, à un moment pareil, Darrin (et son petit ami Bobby) carbureraient sûrement du ciboulot pour trouver quoi offrir à Holly et Mark. Comme cadeau de mariage. Des draps en coton égyptien, par exemple, ou une reproduction à la main d'une gravure d'Audubon, ou un barbecue de table George Foreman, bref quelque chose d'aussi significatif que ça. Pas un imbécile de journal de voyage que je ne suis plus en mesure de leur donner après que j'y ai mentionne un peu trop souvent le légendaire (à tous les sens du terme) gros appendice du garçon d’honneur...

Holly vient de frapper à ma porte pour m'avertir que Cal avait réussi à allumer un feu, et que lui et Mark tentaient de cuire le poisson, ce qui était un spectacle hilarant, et je ferais mieux de descendre dare-dare et, à propos, est-ce que j'appréciais mieux Cal, maintenant que j'avais découvert sa phobie des serpents ?

C'est bien elle, ça, de se demander si Cal est l'homme de ma vie, alors que le mariage en douce qu'elle planifie depuis un an est sur le point d'avoir lieu. Aucun doute, elle espère que Cal et moi allons tomber amoureux, nous marier, acheter une maison près de celle dont ils deviendront ÉVIDEMMENT proprios un jour à Westchester (alias l'antichambre de l'Enfer), envoyer nos gosses dans la même école que les leurs, nous réunir le samedi soir autour d'un barbecue en buvant des Amstel Light tout en aspergeant notre progéniture de lotion antimoustiques pour qu'ils ne chopent pas la fièvre de West-Nile.

Compte dessus et bois de l'eau fraîche, ma vieille ! Le garçon d'honneur NE CROIT PAS à l'amour. Mais ne te bile pas, je suis sûre que son speech viendra DU FOND du cœur...

Ah non, impossible ! Il n'a pas de cœur.

Donc, je suis trempée et je caille, je suis assise sur mon lit avec une serviette trop petite autour de la tête et je m'efforce d'ôter la boue incrustée dans mes Steve Madden tout en m'interrogeant sur ce qui ne tourne pas rond chez moi. Je devrais m'amuser. C’est mon premier séjour à l'étranger, que diable ! Et je n'ai pas pris de vraies vacances depuis des mois, voire des années. J'ai passé tout mon temps enfermée dans mon studio minus à dessiner des crétins de chats.

Et malgré ce que m'a raconté le douanier, les Marches sont censées être un endroit fabuleux, bien qu'il pleuve à seaux depuis notre arrivée, et que les gouttes produisent un drôle de son creux en tombant sur les tuiles en terre cuite au-dessus de ma fenêtre. Je jure que si Cal Langdon et moi devons rester claquemurés dans cette baraque toute une semaine à cause de la pluie, l'un de nous en ressortira les pieds devant, et ce ne sera pas moi, maintenant que je connais son point faible.

Sauf que... Ômondieu ! Il y a toute cette boue, cette drôle de manie de fermer les magasins le dimanche, les plombs qui sautent quand on allume la cuisinière et cette sale habitude de ne pas parier anglais. Et je ne mentionne même pas le poisson. Ce n’est pas que je n'aime pas ça, mais, disons, à petites doses. Bien sûr, je veille à mon taux d'acides Oméga 3. Comme tout un chacun. Pour ça, il suffit que je mange un bagel avec un peu de saumon fumé dessus trois fois par semaine. Inutile que je m'enfile du poiscaille matin, midi et soir comme les Italiens semblent le faire. Non ?

Quoique... cela expliquerait-il qu'ils soient tous aussi minces et en forme ?

Ômondieu ! Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ? Je suis dans un pays étranger exotique, je réside dans une maison magnifique - l'endroit est top, excepté l'absence de télé ; et les reproductions de la Vierge Marie un peu partout, à croire que le tonton de Holly les collectionne, notamment celles dont les yeux vous suivent où que vous alliez, que ça flanque tellement les jetons que j'ai dû cacher celle de ma chambre au fond de l’armoire ; et puis, il n'y a de baignoire dans aucune des salles de bains, juste des douches ; et (j'allais oublier) le garçon d'honneur du mari de ma meilleure amie n'arrête pas d'employer des mots comme « vicissitudes » et a l'air de vouloir qu'on se trouve, lui et moi, un moment pour parler de femme à homme - avec ma plus vieille copine qui va se marier, SE MARIER, avec l'homme qu'elle aime depuis toujours. Je devrais être contente pour elle.

C'est seulement que, honnêtement, avec cette sauce qui dégringole et qui nous coince à l'intérieur, sans autre compagnie que la Vierge Marie en mille exemplaires et le poisson de Frau Schumacher, je n’arrive à penser qu'au mauvais temps, à la méchanceté du témoin de Mark, à la montagne de boulot qui m'attend à la maison, à la rancœur que ne manquera pas d'éprouver Julio parce que Mon Pote l'aura mordu et, du coup, il n'enregistrera pas mes émissions et feuilletons préférés, si bien que je ne saurai pas ce qui s'est passé et que je devrai me renseigner auprès de Dolly Vargas qui me dira avec un air de pitié qu'une célibataire aussi accro à la télé que moi n'a pas de vie et pourquoi ne la laisserais-je pas me présenter un gentil garçon ?

Holly m'appelle. Le dîner est prêt.

Je jure que si l'un d'eux dégote les cartes que de précédents invités, tout aussi submergés par le déluge que nous, ont abandonnées derrière eux et suggère que nous jouions au bridge ou à un truc aussi nul, je cours me noyer dans la piscine, pluie ou non.







De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Où est-il ?



Holly, Mark est avec toi ?

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Où est-il ?



Ômondieu, Jane ! Où es-tu ? Pourquoi m'envoies-tu un mail ? Je ne dormais pas. Et si tu me rejoignais ? Je suis dans notre chambre. Pas de souci, Mark est encore en bas.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Où est-il ?



Cal est avec lui ?

J.



De :Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Où est-il ?



Qu’est-ce que j’en sais, moi ? Je te l’ai dit, je suis dans notre chambre Je suis montée parce que j’étais claquée. Quelle mouche te pique ? Pourquoi tu te comportes aussi bizarrement, soudain ? Et où es-tu ? 

Holly 



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Où est-il ?



Je ne suis pas zarbi. Et je monte me coucher, moi aussi. Je suis planquée dans un placard du rez-de-chaussée, parce que je ne veux pas tomber sur Cal. Rendors-toi. Désolée si je t’ai réveillée.

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Où est-il ?



Ben voyons ! Comme si j’allais réussir à fermer l’œil MAINTENANT ! Janie, explique-moi POURQUOI tu te caches. Et POURQUOI tu souhaites éviter Cal. Accouche, sinon je descends te sortir de ta planque à coups de pied aux fesses.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Où est-il ?



Ce n’est RIEN, pigé ? Après que tu es allée au lit, et que Mark est parti en quête d’une nouvelle bouteille de Scotch vu que nous avions vidé la dernière, Cal m’a annoncé qu’il désirait s’entretenir avec moi seul à seule avant que nous filions dormir. C’est tout. Telle est la raison de ma présence dans ce placard. Je refuse de discuter seule à seul avec lui. Là. Contente ?

J.

P-S : Si tu découvres où il est, avertis-moi. Et s’il est loin de l’escalier, je foncerai dans ma chambre. Ensuite, j’éteindrai les lumières et je ferai semblant d’en écraser au cas où il toquerait à la porte.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Où est-il ?



T’arrêtes un peu ton cirque ? il t’APPRÉCIE. Forcé. Sinon, en quel honneur aurait-il envie de tchatcher avec toi ? Il veut sûrement... ben, tu sais. Pourquoi pas, d'ailleurs ? Vous êtes tous les deux en vacances, tous les deux séduisants et tous les deux célibataires... Alors, pourquoi se gêner, hein ? FONCEZ !

Holly



De : Jane Harris <Jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : Où est-il ?



Ça va bien la tête ? Je te rappelle qu’il est accro aux mannequins, des fois que tu aies oublié. Et, fais-moi confiance, ce n’est pas une partie de jambes en l’air qu'il attend de moi.

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Où est-il ?



Alors qu’est-ce que c’est ? De quoi désire-t-il s’entretenir avec toi, merde ?

Holly



De : Jane Harris <Jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : De quoi désire-t-il s’entretenir avec toi, merde ?



Tu serais surprise.

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : De quoi désire-t-il s'entretenir avec toi, merde ?



Janie, je te prierais instamment de bien vouloir cesser d’entretenir tes préjugés absurdes à rencontre de Cal. Mark et moi en parlions tout à l’heure, pendant que tu lavais la vaisselle, et que Cal nettoyait le gril, et vous deux avez énormément de choses en commun. Vous êtes originaires de petites villes, vous avez du succès, vous avez construit vos carrières à partir de pratiquement rien, vous êtes beaux et créatifs, et vous êtes amis avec nous ! Vous formeriez un couple FRACASSANT. Donne-lui sa chance. Je sais qu’il ne correspond en rien à tes standards habituels - il a un boulot et plus de vingt-cinq ans -, mais il pourrait t’étonner.

Holly





De : Jane Harris <Jane@superchat.com >

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : De quoi désire-t-il s'entretenir avec toi, merde ?



Excuse-moi. Viens-tu d’écrire « fracassant » ?

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <Jane@superchat.com >

Sujet : De quoi désire-t-il s’entretenir avec toi, merde ?



Arrête de jouer les idiotes. Et sors de ce placard. Va voir ce qu’il te veut ! 

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : De quoi désire-t-il s'entretenir avec toi, merde ?



Crois-moi, je le sais déjà. Et je ne suis pas prête à lui donner cette satisfaction. Aie confiance en moi sur ce coup-là, ma vieille, je le fais dans ton intérêt.

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A :Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : De quoi désire-t-il s’entretenir avec toi, merde ?



Permets-moi de te dire que tu es complètement ridicule. Et je refuse de poursuivre cette conversation. Je vais dormir. Demain est une grosse journée - tu as promis de venir avec nous à Castelfidardo pour déposer notre dossier de mariage à la mairie et choisir le jour de la cérémonie. Ça te regarde, mais moi, j’ai bien l’intention d’être jolie dans le bureau du maire. Bonne nuit.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : De quoi désire-t-il s’entretenir avec toi, merde ?

C’est ça, va pioncer, traîtresse ! Je te signale que je ne fais ça que pour toi. Enfin, passons. Je te préviens juste : il est hors de question que je change d’attitude.

Buona sera.

J.







Ordinateur de poche de Cal Langdon





Que Dieu bénisse Zio Matteo. Si l'homme se soucie peu de son installation électrique, il veille soigneusement en revanche à l’approvisionnement de sa cave à liqueurs. Mark et moi avons bu l’essentiel d’un excellent scotch de douze ans d'âge. Du coup, j’ai enfin réussi à effacer de mon esprit l’image de cet horrible serpent, même si j’ai du mal à taper sur le clavier - j’ai comme l'impression que mes doigts sont engourdis.

La pluie a fini par s'arrêter. Les étoiles brillent dans le ciel, et une brise tiède agréable souffle, vaguement porteuse d’effluves chevalins, en provenance de l’est. La piscine et les dalles de pierre qui l’entourent luisent sous la lumière de la lune et, quelque part au loin, pardessus les ronflements de Mark qui a rendu l’âme, la tête sur la table à côté de moi, un âne braie. Cela me rappelle les nuits à Bagdad en compagnie de Barbara Bellerieve, avant qu’elle renonce à me passer la bague au doigt pour se rabattre sur Aaron Spender. Pauvre vieux, va.

Voilà une chose, ai-je constaté, qui s’est mise à arriver avec une régularité alarmante - les femmes avec lesquelles j’ai couché s’installent avec un autre. Il serait gonflé de ma part de m’en plaindre, j’imagine. Dieu sait que je n’aspire pas à déposer ma liste de mariage chez Williams-Sonoma avec aucune d’entre elles. Je trouve néanmoins un peu étrange que tous mes potes convolent. Mark, par exemple. Certes, je n’en attendais pas moins de lui, dans la Chaîne de magasins assez luxueux d’équipement de la maison, spécialisée dans les articles de cuisine sans la  mesure où il n’a jamais été un partisan acharné de l’individualisme forcené. Ce qui ne l’empêche pas, au passage, de vous mitonner au grill un turbot à se damner.

Mais même ceux que j’avais étiquetés comme célibataires endurcis - John Trent, pour ne citer que lui, du Chronicle Spender - font le grand saut. Combien de temps faudra-t-il pour que je sois le dernier célibataire de ma génération sur terre ? Et pourquoi suis-je le seul à avoir la tête sur les épaules ? Ces gars ne se rendent donc pas compte de ce dans quoi ils mettent le doigt ?

Je reconnais que, dans le cas de Mark, la situation ne paraît pas aussi lugubre que je le craignais. Et quoi qu’en juge Ruth Levine. Holly est une compagne joyeuse et attentionnée, pas vilaine à regarder, qui plus est. Elle nous a préparé une assiette d’antipasti formidable et joliment arrangée pour aller avec le poisson - artichauts et champignons marinés, olives, mozzarella, poivrons grillés, tomates séchées et parmesan, le tout arrosé d’huile d'olive et de vinaigre balsamique. Et lorsque Mark a évoqué sa chronique avec un soupçon de mépris, elle l’a grondé et m’a fièrement confié que ses conseils santé étaient parmi les plus, appréciés des lecteurs.

À table - c'était son amie Jane qui avait mis le couvert, de manière un brin fantasque si l’on songe qu’elle y avait installé toutes les bougies de la maison, histoire de réchauffer l’ambiance, vu que nous dînions al fresco dans la loggia et que la pluie s’abattait à quelques mètres de noir.. au-delà des arcades -, Holly a également insisté pour prendre une photo, souvenir de notre premier repas à la Villa Beccaci ! Puis Mlle Harris a ostensiblement exigé de photographier Mark et Holly - « pour marquer l’un de vos derniers dîners en tant que couple non marié » -, et ils se sont enlacés...

J’ai alors compris ce que Jane voulait dire en décrétant qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Ils étaient beaux et émouvants. Pour l’instant, Holly ne me donne pas l’impression d’être du genre à quitter son boulot dès qu’elle aura mis le grappin sur un homme et à partager ses journées entre Neiman-Marcus et sa salle de gym.

Il faudrait quand même que j’arrête de juger les femmes à l'aune de Valerie.

Ainsi, aurait-elle participé au dîner, en lieu et place de Holly, Valerie aurait liquidé à elle seule deux des bouteilles du merveilleux Montepulciano de l’oncle Matteo. Elle se serait également débrouillée pour que la conversation, rieuse et enjouée, entre nos problèmes de cuisinière et les délires sur la vie sexuelle présumée de Frau Schumacher, soit surtout centrée sur elle. À la fin, elle aurait bien sûr titubé jusqu’aux toilettes pour dégueuler tout ce qu’elle aurait ingurgité. Je n’arrive pas à imaginer Holly Caputo se comportant de la sorte.

Cela ne signifie pas cependant que Mark est hors de danger. Un homme peut se lancer dans l'aventure du mariage en pensant obtenir une chose alors que, en réalité, il va avoir droit à tout autre chose. À ce stade de leur relation, Holly semble être l’épouse idéale, mais qui sait si, une fois la rose démaquillée, si je puis me permettre cette Image bizarre, et ces deux-là déclarés mari et femme - ou uomo et moglie -, elle ne se transformera pas en véritable folle furieuse qui exigera qu’il gagne toujours plus de fric afin de lui offrir des bijoux toujours plus chers, tandis qu'elle passera sa vie à se peser de façon obsessionnelle et à noter toute bouchée passant entre ses lèvres dans un journal intime consacré à ses multiples régimes ?

À mon avis, c'est une éventualité dont Mark doit être informé.

Si, en cet instant, il n’était pas dans les vapes, je m’en chargerais. Malheureusement, je vais être obligé d’attendre demain matin, en espérant que j’aurai une deuxième chance de lui parler seul à seul avant que nous partions pour le bureau des mariages, à la mairie.

À propos, j’ai stipulé à Mlle Harris que je désirais un entretien privé, et elle a aussitôt disparu dans les tréfonds de la maison. Je suis parti à sa recherche il n’y a pas longtemps, et j’ai constaté qu’elle s’était retirée dans sa chambre en refermant soigneusement la porte derrière elle. Je suis à peu près certain qu’elle l’a verrouillée, s’il y a une clé du moins.

Pour une femme susceptible de vous expédier des mails aussi ouvertement hostiles, elle fait preuve d’une remarquable réticence à éviter la confrontation. Mon expérience m’a appris que les femmes adorent commander les hommes. Dans le cas de Mlle Harris, cependant, cette propension se limite, semble-t-il, aux ordres écrits.

L’un dans l’autre, je la trouve très bizarre.

Mais bon, c’est une artiste..., à succès qui plus est, si j’en juge du moins par la réaction du petit demeuré d’à côté, lequel a l’air incapable de se retenir de baver d’admiration devant elle quand ils sont dans la même pièce. Combien je me reconnais dans son attitude ! Je crois me souvenir d’avoir éprouvé un engouement identique pour ma prof de sciences nat' de seconde, Mme Huff. Bien que celle-ci n’ait pas été dotée des mêmes et impressionnants attributs que Jane Harris... la finesse de ces chevilles, soulignée sur celle de droite par la tête de chat hilare, ce sourire insouciant.

Insouciant ! Merde, comment ai-je réussi à signer un contrat d’éditeur en usant de pareils mots ?

À propos... que diable vais-je bien pouvoir raconter dans mon prochain livre ?

Bah, je suis trop fatigué, et il est trop tard pour que j’y réfléchisse maintenant. Je vais arrêter là et monter me coucher. Minuit est sûrement passé depuis longtemps, et je suis encore réglé sur l’heure de New York. La suite de Tempêtes de sable et mes spéculations sur Mlle Harris attendront demain.









Ordinateur de poche de Cal Langdon





Une dernière chose, cependant.

Elle a l’air de faire une drôle de fixette sur ma braguette. Je commence à me demander si Mark n’aurait pas ressuscité cette rumeur idiote de notre époque dans l’Ohio sur ma prétendue énorme queue, s’il n’en aurait pas fait part à Holly, laquelle à son tour aurait déliré auprès de Mlle Harris. Je ne vois pas d’autre explication à l’obsession de cette dernière pour non entrejambe.

Si je ne me trompe pas, je ne vais avoir d’autre choix que buter Mark. Quand même ! On aurait pu espérer que, à son âge, il en aurait terminé avec des blagues aussi puériles. Certes, c'est un scientifique. On sait combien les gens doués dans ce domaine n’ont pas un sens de l’humour aussi évolué que nous autres.

Il faudra que je pense à lui poser la question demain.







De : Peter Schumacher <webmaster@vivesuperchat.com >

A : Listserv <webmaster@vivesuperchat.com >

Sujet : Jane Harris



Bonjour à vous, fans de Superchat !

Je vais maintenant en ville avec mon motorino pour chercher les brotchen de JANE HARRIS ! Elle dort encore - les rideaux de sa chambre sont fermés. Mais quand elil les tire, elle a droit à des brotchen tout frais pour accompagner son café ! Courtoisie de votre serviteur et Fan Numéro Un de Superchat !

LONGUE VIE À SUPERCHAT !!!!

Peter



De : Service Clients Privilège du New York Journal <sercliprl@lenyjournal.com > 

A : Mark Levine <marl.levine@lenyjournal.com >

Sujet : Location de voiture



Cher monsieur,

Veuillez recevoir toutes nos excuses pour le malentendu au sujet de votre véhicule. Nos bureaux ne sont pas ouverts le dimanche, comme vous l’avez constaté. Mais si vous ramenez la voiture qui vous a été assignée à l’agence de location d’Ancône lundi, nous serons ravis de l’échanger contre la berline quatre portes que vous mentionnez.

Sally Marx

Responsable Voyages du New York Journal











Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



Bon, tout ce que j'ai écrit hier soir de ma détestation de l'Italie et de mon désir d'être chez moi pour regarder Urgences - rayez !

J'ADORE l'Italie. J'ADORE être ici.

Quand je me suis réveillée, j'ai tiré les rideaux de ma fenêtre, m'attendant à la même pluie froide qu'hier... Et non ! il ne pleuvait plus.

Le ciel était d’un azur parfait. Le château perché sur la coltine verte au loin semblait sorti d'un conte de fées. La piscine cristalline étincelait en bas. Des parfums de foins fraîchement coupés me montaient aux narines. Les murs ensoleillés de la terrazza dégoulinaient des feuilles vertes et des fleurs roses des bougainvillées, les oiseaux pépiaient dans les arbres...

Il n'y avait pas à tortiller. Il fallait que je me glisse dans mon maillot et que je pique une tête.

L'eau était très, très...

FROIDE !!!!!

La flotte est GELÉE. Autant qu'un bac à glaçons. Au moment où je rédige ces lignes, je grelotte comme une malade sur une des chaises longues, emmitouflée dans des serviettes.

Il n'a beau être que dans les neuf heures du matin, le soleil tape fort. De la vapeur s'échappe des serviettes mouillées qui enveloppent mes jambes. Je ne vais pas tarder à être cuite...

Tant mieux ! Voilà qui correspond bien à l'idée que je m'étais faite de vacances en Europe. Enfin ! Moi toute seule, l'eau, le ciel bleu, un soleil brûlant et une bouteille d'acqua con gas (de l'eau pétillante que j'ai dégotée dans le réfrigérateur). Le CALME est incroyable. Pas d'alarmes de voiture, pas de sirènes, pas de voisins se disputant la télécommande. Rien que les oiseaux qui gazouillent, les chevaux qui hennissent, le vent qui agite les branches des palmiers et les feuilles de l'olivier derrière moi, chargé de petites boules qui vont du vert pâle au brun foncé... superamères et Indigestes (oui, j'en ai goûté une - j'ignorais qu'il fallait les laisser mariner). Les grenades de l'arbre qui se trouve de l'autre côté de la piscine sont bien meilleures.

L'air est chargé de l'odeur piquante et fraîche du chlore de la piscine, des cirâmes du foin récemment coupé dans le champ situé derrière la haie, et de... des bouffées de purin en provenance du centro ippico. .Mais elles sont à peine perceptibles.

Plus loin, au sommet d'un versant vert qui semble surgir du champ moissonne, il y a une autre ville fortifiée, également surplombée d'un château.... Castelfidardo, où nous devons nous rendre aujourd'hui pour déposer le dossier de mariage de Mark et Holly. S'ils arrivent à m'extirper d'ici, ce dont je doute vraiment. La seule façon de m'obliger à bouger serait de...

AAAAHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHIHHHHH !!!!!!!!!!!!!!!

 





De : Peter Schumacher <webmaster@vivesuperchat.com >

A : Listserv <webmaster@vivesuperchat.com >

Sujet : Jane Harris



Salut !

Je sers son petit déjeuner à JANE HARRiS ! Je la surprends beaucoup en lui apportant des brotchen et du café chaud ! Elle vient juste de se baigner matinalement dans la piscine lorsque j’arrive avec le plateau préparé par mon arrière-grand-mère. Elle pousse un de ces hurlements !

Mais ensuite, elle voit que c’est seulement moi, je dépose le plateau à côté d’elle sur un divan de piscine, et nous petit-déjeunons ensemble. J’apporte aussi le Nutella, et JANE HARRIS l’adore ! Nous avons une chouette discussion, et je découvre DES NOUVELLES IMPORTANTES. JANE HARRIS DISCUTE EN CE MOMENT AVEC LA CHAÎNE DE DESSINS ANIMÉS POUR UNE SÉRIE DE SUPERCHAT !!!!!!!!!!!!!

C’est top ! Nous verrons peut-être bientôt Superchat à la télé ! Je m’intéresse beaucoup à ce que dit JANE HARRIS, mais ensuite un des hommes avec qui elle voyage (vous bilez pas, les gars, ce n’est PAS son petit copain. Je me renseigne. Les mois de JANE HARRIS en personne sont : « LUI ? MON PETIT AMI, DES CLOUS ! »), Cal Langdon est son nom, il sort de la maison et dit qu’il veut parler seul avec JANE HARRIS. Alors je m’en vais, mais JANE HARRIS dit : « Non, Peter, reste ! » Donc je donne des brotchen et du café aussi à Cal Langdon, et nous trois nous sommes assis et nous parlons politique très, très longtemps avant que la fille de la sœur de l’homme qui possède la villa où JANE HARRIS est en vacances sort et dit qu’il faut aller à Castelfidardo.

Je pense que je vais moi aussi là-bas en motorino pour voir si JANE HARRIS a besoin de quelque chose.

En direct de SUPERCHAT CENTRAL ! D’autres scoops dès qu’il y en a ! À vous l’antenne.

Peter, Fan Numéro Un de Superchat.





De : Marin Shneck <m.shneck@comixunderground.com >

A : Peter Schumacher <webmaster@vivesuperchat.com >

Sujet : Jane Harris



Comment est JANE HARRIS en maillot de bain ? Tu ne le dis pas. 

Martin Schneck



De : Jane Harris <jane@superchat.com >

À : Claire Harris <charris2004@freemail.com >

Sujet : Salut



Figure-toi que nous sommes dans la voiture en route pour Castelfidardo afin de déposer le dossier de mariage de Mark et Holly ! C’est hyper-excitant !

C’est TELLEMENT joli, ici. Même les placards publicitaires paraissent plus chouettes que chez nous. En tout cas, ils sont bien plus... intéressants. Bien que je ne les comprenne pas. Et je ne te parle pas de la nourriture ! Je viens d'avaler le meilleur petit déjeuner de toute ma VIE... un truc appelé Nutella tartiné sur du pain tout frais et encore tiède. Ômondieu ! C’était au point que j’ai cru être morte et au paradis.

Bon, j’espère que toi et papa allez bien. Ciao !

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Il est temps d’avoir une petite conversation



Puisque tu parais aussi réticente à discuter directement, je n’ai d’autre choix que poursuivre notre mail-versation. Il me semble me rappeler que tu m’as fermement conseillé de me mêler de mes oignons en ce qui concernait les affaires de cœur de Mark. De mon côté, je soutenais qu'il était de mon devoir, en tant qu’ami fidèle et loyal, de le prévenir contre toute forme de piège sentimental et financier dans lequel il risquerait de tomber. As-tu réfléchi depuis ou es-tu toujours aussi aveuglée par le romantisme de l’événement ?

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : il est temps d’avoir une petite conversation



Ômondieu ! Je n’en reviens pas que tu recommences à m’expédier des mails depuis le siège avant de cette voiture. ARRÊTE ÇA TOUT DE SUITE !

 J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : il est temps d'avoir une petite conversation



C’est ta faute. Tu n’avais qu’à accepter de parler seule à seul. Je persiste à penser que ces deux-là commettent une erreur grossière. Te serais-tu rangée à mon avis, par hasard ? J’ai remarqué ta réticence à abandonner le bord de la piscine tout à l’heure, alors que ton amie Holly nous pressait de nous préparer pour les accompagner à Castelfidardo... 

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : il est temps d’avoir une petite conversation



Juste parce que j’étais hyperbien là-bas. Enfin, jusqu’à ce que tu débarques. Et non, je n’ai pas changé d’opinion. Holly et Mark sont faits l’un pour l’autre, et je ne comprends pas comment on peut penser différemment. Je ne suis pas non plus « aveuglée par le romantisme de l’événement », pour reprendre ton expression. Je trouve ça adorable, rien de plus. Et si tu tentes de gâcher la fête, c’est que tu es un salopard !

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : il est temps d'avoir une petite conversation



Pardon ?

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

À : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : il est temps d'avoir une petite conversation



Tu m’as bien entendue. Ou lue. UN SALOPARD. Il n'y a qu’un salopard pour essayer de convaincre son meilleur pote qu’il ne doit pas épouser la femme de ses rêves. Et ne me dis pas que ce n’est pas ce que tu as fait cette nuit, sur la terrazza.

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : il est temps d'avoir une petite conversation



J’aimerais savoir comment tu es au courant de ce que j’ai fait cette nuit. Tu t’es couchée à dix heures.

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A: Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : il est temps d’avoir une petite conversation



Il se trouve que je me suis relevée pour boire un verre d’eau, et que je vous ai vus, toi et Mark, dehors. Sauf que, apparemment, tu as échoué, sinon nous ne serions pas en route pour Castelfidardo. Ha, Ha !

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : il est temps d'avoir une petite conversation



Je n’ai pas eu l’occasion d’aborder le sujet avec Mark, car les excessives quantités d'alcool qu’il a ingurgitées durant le dîner l’ont mis dans un état comateux. Ce qui n’est pas, si je puis me permettre, le signe d’une franche et joyeuse hâte de se passer la corde au cou.

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : il est temps d’avoir une petite conversation



Pas de ça, ma vieille ! JE serais capable de faire rouler Mark sous la table. Il n’a jamais tenu la route, il s'efforçât sans doute de rester à ta hauteur. Ça ne signifie RIEN. Et puis, n’importe quel mec est en droit de lâcher la vapeur avant de se marier.

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Il est temps d'avoir une petite conversation



« N’importe quel mec est en droit de lâcher la vapeur avant de se marier. » Voilà qui ajoute de l’eau à mon moulin - le mariage est une institution artificielle et antique qui mériterait d’être abolie. La tradition qui veut que tout homme normalement constitué se bourre la gueule la veille de ses noces est une preuve supplémentaire, si besoin était, que les mecs se plient à cette coutume contre leur gré. Ce sont les FEMMES qui exigent le mariage, pas les hommes. Le comportement de Mark, hier soir, montre de manière éclatante qu’il ne désire pas ça. Et tu le sais pertinemment.

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Il est temps d'avoir une petite conversation



Tu es vraiment fêlé. Je ne plaisante pas. Tu es comme ça pour TOUT ? À cogiter sur le moindre détail ? Il ne t’arrive donc jamais de FAIRE un truc sans l’avoir au préalable soupesé, analysé, décortiqué... Ou faut-il voir dans cette attitude antimariage le traumatisme d’avoir effectivement agi une fois sans en peser les conséquences et de t’y être brûlé les ailes ? 

J.



De :Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Il est temps d'avoir une petite conversation



J’imagine que tu vas me sortir que tu ne rêves pas au jour de ton mariage depuis que tu as sept ans ? Que tu n’as pas habillé tes poupées Barbie en voile blanc pour les conduire à l’autel avec le malheureux Ken depuis que tu en as neuf ? Que tu n’as pas dessiné les patrons de ta future robe de mariée depuis que tu es ado ? Et que tu n’as pas regardé un seul mec comme potentiel époux et père de tes enfants depuis tes vingt ans, hésitant entre sa tronche pas terrible et les perspectives qu'il améliore son salaire au fil des ans et qu’il te reste fidèle ?

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet :Il est temps d'avoir une petite conversation



Tu n’as pas répondu à ma question.

J.



De :Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Il est temps d'avoir une petite conversation



Ni toi à la mienne.

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Il est temps d’avoir une petite conversation



Très bien. Oui, j’ai marié mes Barbies. Oui. j’ai dessiné des robes blanches. Et oui, j’ai songé à mon avenir en compagnie de petits amis et me suis interrogée sur leur future fidélité. MAIS leur niveau de salaire m’a toujours indifféré. C’est vrai. Tu n’as qu'à demander à Holly.

Quant aux qualités paternelles de ces gars, je ne vois pas pourquoi je m’en serais inquiétée, dans la mesure où je ne suis pas certaine de désirer des enfants. Ma carrière n’en est qu’à ses débuts, je tiens à vérifier jusqu’où je peux la pousser avant de mettre au monde une nouvelle vie. D’ailleurs, j’ai déjà un chat. C’est une responsabilité largement suffisante pour l’instant.

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Il est temps d’avoir une petite conversation



Avoir un chat et un enfant, c’est la même chose pour toi ? Tu es sérieuse ? 

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Il est temps d’avoir une petite conversation



Tu n’as pas rencontré Mon Pote.

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Il est temps d’avoir une petite conversation

Qui c’est, Mon Pote ?

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Il est temps d’avoir une petite conversation



Mon chat. Et tu n’as toujours pas répondu à MA question.

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Il est temps d’avoir une petite conversation



C’était quoi, déjà ?

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Il est temps d’avoir une petite conversation



N'est-il pas vrai que la seule raison de ton opposition forcenée à l’amour et au mariage tient au fait que ta propre union a capoté ?

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Il est temps d’avoir une petite conversation



Pas du tout. L’échec de mon mariage n’a absolument rien à voir avec ma conviction que l’être humain n’est, en général, pas formaté pour la monogamie. Je pense que nous sommes destinés à avoir sept ou huit partenaires dans l’existence, pas un seul et unique. Que nous nous félicitions parce qu'un couple a duré quarante ou cinquante ans me semble relever de conventions sociales tout bonnement ridicules. Il y a là quelque chose d’intrinsèquement faux. Il est contre-nature de vouloir passer autant de temps en compagnie d’un autre être humain.

Cal

De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Il est temps d’avoir une petite conversation



Mes parents fêteront leur quarantième anniversaire de mariage l’an prochain. Serais-tu en train d’affirmer qu’il y a quelque chose d’intrinsèquement faux en eux ?

J.



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Il est temps d’avoir une petite conversation



Sans vouloir offenser tes géniteurs, oui. Et ne viens pas me raconter que, durant ces quatre décennies, ils ne se sont jamais disputés ni trompés ! 

Cal



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Il est temps d’avoir une petite conversation



Ça, pour se disputer, ils se sont disputés... Ce ne sont que des HUMAINS. Quant à tromper l’autre ? Impensable.

J.

P-S : Sale con !



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Il est temps d’avoir une petite conversation



Je ne prétends pas que mes théories sont populaires. Elles se contentent d'être vraies.

Cal

P-S : On ne t’a jamais dit que tu étais plutôt craquante quand tu es en colère ?



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Il est temps d’avoir une petite conversation



Serais-tu en train de me DRAGUER ?

Remballe, mec, ça ne marchera pas. Je suis un peu plus intelligente que les femmes auxquelles tu es apparemment habitué.

Et arrête de m’envoyer des mails, on arrive.

J.

P-S : Tu es quand même un sale con.



                                                                                                                                                   



Mariage d’un citoyen américain en Italie



Tout citoyen américain désirant se marier en Italie doit obtenir une déclaration appelée Stato Libero signée par quatre (4) témoins auprès du consulat général d’Italie aux États-Unis stipulant que. en respect des lois en vigueur aux États-Unis, il n’existe aucun obstacle à cette union. Pour ce faire, la personne concernée doit se présenter au consulat général en compagnie de quatre amis avec lesquels elle n’a aucun lien de parenté, ni eux entre eux. Chacun apportera une pièce d’identité en cours de validité (passeport ou permis de conduire).

Le citoyen concerné doit également présenter son passeport et, si nécessaire, la preuve qu’il est libéré de toute union précédente (copie du jugement de divorce ou acte de décès) traduite en italien, certifiée conforme par le service compétent du ministère des Affaires étrangères des États-Unis et accompagnée d’une « apostille » (voir page 2). Cette déclaration sur l’honneur a une validité de trois mois.





                                                                                                                                                   





CONVENTION DE LA HAYE ABOLISSANT L’OBLIGATION DE LÉGALISES DES DOCUMENTS OFFICIELS ÉTRANGERS PAR LE CONSULAT



Les États-Unis d’Amérique, l’Italie et quelques autres pays ont signé une convention par laquelle est abolie l’obligation de certification ou de légalisation par les instances diplomatiques ou consulaires de documents officiels émanant d’un des pays signataires de la convention et destinés à être utilisés dans un des autres pays également signataires de la convention.



Par conséquent, et à compter d’aujourd’hui, les consulats généraux ne certifieront ou ne légaliseront plus les documents officiels : actes notariés, certificats de naissance, testaments, jugements, etc.



Pour être valides dans l’un des pays signataires de la convention, tous ces documents devront dorénavant porter une APOSTILLE.



Pour obtenir l’APOSTILLE dans n’importe quel État des États-Unis, un premier document doit d’abord être établi par un notaire agréé dans son État, puis enregistré par les archives municipales de la commune où exerce le notaire.







De : Peter Schumacher <webmaster@vivesuperchat.com> 

A : Listserv <webmaster@vivesuperchat.com> 

Sujet : Jane Harris



DERNIÈRES NOUVELLES ! JANE HARRIS est en Italie pour servir de témoin à ses amis qui se marient. Aujourd’hui, ils vont à l'Ufficio di Secretario de Castelfidardo pour déposer leur dossier de mariage, et le secretario dit NON ! Il refuse le dossier, car les amis de Jane n’ont pas l'apostille du consulat américain à Rome !

Je rentre vite, vite sur mon motorino pour vous donner ce scoop. Et aussi avertir mon arrière-mémé qui parlera en personne au secretario après le déjeuner, car elle connaît bien sa mère. Elle dit que sa mère sera très en colère quand elle apprendra que son fils ne veut pas que les amoureux américains se marient ! Mémé dit qu’elle portera l’affaire devant le maire Torelli lui-même s’il le faut !

À l'Ufficio di Secretario, JANE HARRIS porte un corsage rose à manches courtes, un pantalon de coton noir et des sandales roses ! Ses orteils ont du verni rose pour aller avec ! JANE HARRIS est toujours aussi jolie ! D’autres nouvelles plus tard du Fan Numéro Un de Superchat ! LONGUE VIE À SUPERCHAT !

Peter



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Claire Harris <charris2004@freemail.com >

Sujet : Toi



Horreur et putréfaction ! La ville de Castelfidardo refuse de marier Holly et Mark ! Pas sans un tampon du consulat américain à Rome ! Ce qui signifie que nous devons faire l’aller-retour en voiture pour l'obtenir. Huit heures de bagnole ! Mais nous n’avons la maison que jusqu’à vendredi, date de retour du tonton de Holly de sa dernière tournée accordéonnesque. Par-dessus le marché, le secretario affirme que l’emploi du temps du maire est complet, or il est le seul à pouvoir officier ! Nous sommes anéantis. Sauf Cal, évidemment, vu qu’il est contre le mariage, par principe. Il pense que toi et papa avez tout faux pour être restés mariés aussi longtemps. Il n’a aucune idée de la manière dont fonctionne un être humain normal. Si ça se trouve, c’est un robot, ce type.

Bref, nous allons manger un morceau en ville, puis nous reviendrons aux nouvelles à la mairie. La gouvernante du tonton de Holly devrait réussir à intervenir, d’après son arrière-petit-fils. Il semble qu’elle connaisse la mère de tout un chacun ici et qu’elle soit en mesure de les obliger à passer par ses quatre volontés en leur faisant honte pour leur comportement. J’espère que papa va mieux. Quelle belle invention, ces gants ! 

Bisous,

Janie





Ordinateur de poche de Cal Langdon



Ai insisté pour payer le repas, car tout le monde était plutôt démoralisé (sauf moi, bien sûr).

Apparemment, la bureaucratie italienne fait le boulot à ma place, en empêchant Holly et Mark de céder aux sirènes de la félicité (ou de la damnation). Le couple ne saurait être uni sans avoir au préalable obtenu un tampon spécifique sur un document que seule l’ambassade des États-Unis à Rome paraît pouvoir délivrer. Conclusion : soit ils laissent tomber, soit ils se tapent l’aller-retour dans la journée, demain.

À cette heure, Mark semble être partisan du voyage éclair dans la capitale. Bizarrement, c’est la détermination de sa belle qui a l’air la plus ébranlée. Je me demande si la perspective de cette union l'enthousiasme autant que son amie Jane et moi le pensions. Ce qui expliquerait pourquoi Mlle Harris insiste pour que notre conversation ne se déroule que par écrit. Elle se doutait sûrement que sa copine n’était pas aussi partante pour le mariage qu’elle-même l’affirmait. J’estime quant à moi que si un détail aussi futile qu’un tampon de rien du tout et un trajet de huit heures suffisent à faire monter Mlle Caputo sur ses grands chevaux, il vaut mieux que Mark reste célibataire.

Les filles sont aux toilettes où elles s’adonnent aux activités que les femmes pratiquent quand elles se rendent ensemble dans ce genre d’endroits. Mark est au téléphone avec l’agence de location de voitures d’Ancône.

Apparemment, le véhicule promis par le New York Journal un peu plus tôt dans la matinée n’est plus disponible. Heureusement qu’il a pensé à leur passer un coup de fil avant que nous y allions.

Le déjeuner était extra, au demeurant. Nous avons déniché un petit restaurant familial fréquenté par les ouvriers de la ville fabriquant des accordéons. Pour vingt euros tout compris, nous nous sommes régalés de pâtes au citron exquises, de Saint-Jacques grillées, d’une salade tomates-mozzarella et d’une carafe de frizzante. Certes, les autochtones nous ont. zyeutés avec curiosité. L’établissement ne reçoit pas souvent la visite d’Américains, sans doute.

Et n’a jamais entendu parler d’une zone non-fumeurs.

Mais bon, c’était un repas somme toute agréable.

J'imagine que nous allons retourner à la mairie, à présent, pour négocier avec d’autres officiels. Si nous sommes chanceux. Inge Schumacher nous y rejoindra, ce qui risque de rendre l’affaire du plus haut comique. De même que son arrière-petit-fils, lequel semble nous coller aux chausses comme une glu... non que sa présence quasi permanente paraisse gêner Mlle Harris. Je commence même à croire qu’elle apprécie d’avoir le moutard dans les parages - cela me met de sérieux bâtons dans les roues pour exprimer ce que j’aimerais exprimer à l’objet de sa dévotion...

Bah, c’est tout aussi bien, peut-être. Je n’ai que trop tendance à penser - et à dire - d’étranges choses quand je suis face à cette femme. Quand je songe que j'ai osé lui balancer que la colère la rendait craquante ? Qu'est-ce qui m'a pris ? Je n'avais encore JAMAIS raconté - et encore moins écrit - pareilles âneries.

C’est ça. Elle détient maintenant la preuve ÉCRITE de mon idiotie.

Je mériterais qu'on me fusille.

Surtout qu’il est plus que clair qu’elle me considère comme... qu’est-ce que c’était, déjà ? Ah oui. Un sale con. Charmant. Se faire traiter de sale con par une femme qui gagne sa vie en dessinant des chats. Je rêve. Au moins, MOI, je n’ai jamais créé d'horreurs que les gens sont forcés de regarder, suspendues par des ventouses aux lunettes arrière des voitures. Dieu m’en garde !

Tout ça, c’est la faute de ce foutu pinard pétillant. Et toc. J’ai besoin d’une bière. Cet après-midi, peut-être, vu que nous ne sommes pas partis pour changer de voiture à Ancône. Je persuaderai Mark de m'accompagner dans un bar - il y a ce Crazy Bar and Sexy Tattoo Shop à Porto Recanati -, et nous parlerons de ce mariage en descendant quelques bibines bien fraîches...

Je garderai cependant mon opinion sur Mlle Harris pour moi. Je ne signalerai pas non plus qu’elle porte aujourd’hui une nouvelle paire de chaussures. Ouvertes, naturellement, avec des brides roses qui s’entrecroisent au-dessus de ce tatouage de chat...

J’ai besoin d’air.





Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



Pauvre Holly. Elle ne s'en remet pas.

Crétin de secretario. Et crétine d'Italie. Je déteste de nouveau ce pays ! Pourquoi sont-ils aussi méchants ? Ils ne se rendent donc pas compte qu'ils sont en train de détruire la plus douce et gentille des filles au monde avec leur bureaucratie tatillonne ?

Heureusement que Frau Schumacher comprend, elle. Qu'est-ce qu'elle met au secretario ! Il a l'air terrorisé, il ne cesse de bêler à propos du maire - et se réfugie derrière lui. Il n'aurait apparemment pas le pouvoir de décider...

Le maire, si.

J'ai l'impression que Frau Schumacher vient d'exiger de voir ce dernier. La vache ! Drôlement intimidante, la Teutonne ! Loué soit Peter qui a couru la prévenir. Enfin, loué soit surtout Superchat. Parce que sans lui, Peter n'aurait jamais rien su de notre problème et ne serait pas allé chercher son arrière-grand-mère. Et, bien sûr, Superchat n'existerait pas sans Mon Pote. Conclusion : rien de tout cela n'aurait été possible sans mon chat.

Comme d'hab'. Une énième preuve que Mon Pote est Dieu. Je l'ai toujours soupçonné, d'ailleurs.

Le secretario vient de quitter son bureau. Frau Schumacher a l'air drôlement contente d'elle. J'ai demandé à Peter ce qui se passait, et il a dit : « Le secretario fa foir si le maire agzepte de changer zon emploi du temps pour marier fos amis mercredi. Il y aurait un trou ze jour-là. » Ce à quoi j'ai répondu que ça semblait bien parti, finalement. « Oui, a acquiescé le môme. Ils ont tous très peur de ma mémé. Elle menace d'aller foir la mère du maire, et ça, personne ne feut. »

Hourra !

On aurait pu s'attendre à ce que Holly montre un peu plus de joie en apprenant la nouvelle. Mais non. Elle se contente de rester assise à côté de moi en se tenant l'estomac, l'air pas bien du tout. Enfin, je ne peux pas vraiment lui en tenir rigueur. Elle espère ce mariage depuis si longtemps, et voici que ces imbéciles de retards...

Le secretario est revenu. Ômondieu, nous sommes invités à entrer dans le bureau du maire !







De : Claire Harris <charris2004@freemail.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com >

Sujet : Toi



Oh, chérie, mais ce sont d’horribles nouvelles ! Pauvre Holly ! Excuse-moi de ne pas t’avoir répondu tout de suite, mais papa a laissé tomber un cadre sur son gros orteil, et nous avons dû foncer aux urgences pour une radio. Rien de cassé, Dieu soit loué. Juste un vilain hématome. Je l’ai envoyé au lit avec une bonne coupe de glace.

J’espère que vous allez arriver à arranger les choses. Il serait tellement dommage que Holly et Mark - vous tous, d’ailleurs - ayez parcouru tant de chemin pour voir votre petit mariage en douce vous filer sous le nez. Ça me met dans tous mes états.

Mais bon, s’ils ne parviennent pas à se marier, vous aurez quand même passé de chouettes vacances, non ? À quoi ressemble la maison de l’oncle de Holly ? Elle est jolie ? Est-ce que les fenêtres ferment bien ? Parce que, figure-toi que je viens d’apprendre au journal télévisé que, dans ces stations balnéaires, les gens laissent leurs carreaux ouverts pour faire courant d’air, et les voleurs n’ont pas besoin d’une invitation plus claire pour passer à l’acte. Ils se glissent par les fenêtres et se servent. J’espère que tu vérifies bien que tout est bouclé avant d’aller te coucher.

J’espère aussi que tu n’es pas trop méchante avec ce beau Cal Langdon. Tu es une fille très pétulante et très jolie, Janie, et tu sais que les hommes ne peuvent s’empêcher de tomber amoureux de toi. Tu te souviens de la pléthore de garçons candidats pour être ton cavalier au bal de fin d’année, en terminale ? D’accord, la majorité était en seconde et n’aurait pas pu entrer, de toute façon... N’empêche.

Cette façon qu’ils avaient de rôder autour de chez nous, demandant à papa s’ils pouvaient tondre la pelouse, alors que nous étions parfaitement conscients qu’ils ne voulaient qu’une chose - te reluquer. Rappelle-toi que certains de ceux à qui tu n’aurais même pas donné l’heure à l’époque ont aujourd’hui une très bonne situation chez Pfizer. Et Helen Shipley m’a appris que son fils touchait un salaire à six chiffres dans l’industrie des bateaux de croisière !

Que tu t’entêtes à répéter que ce Curt est bisexuel me dépasse. Helen affirme que c’est faux. Curt n’est pas encore marié parce qu’il n’a pas encore rencontré la bonne jeune fille, d'après elle. C’était peut-être TOI, d’ailleurs ? Si ça se trouve, il attend que tu reprennes contact ?

À en croire Charlie Rose, M. Langdon a reçu une très CONFORTABLE avance pour le petit livre qu’il a écrit. Voilà un détail que tu ferais mieux de ne pas mépriser. Superchat est chou, mais il ne sera pas toujours aussi populaire qu’aujourd’hui. Tu devrais penser au futur, Janie.

Bisous,

Maman



P-S : Papa me dit de te dire que le dessin animé sur les ustensiles de cuisine volants est fini. Ça pourrait représenter une opportunité pour celui de Superchat, non ?





De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Claire Harris <charris2004@freemail.com>

Sujet : Toi



Écoute, je suis pressée, là. Je te décrirai la villa en détail quand je rentrerai. 

Bisous,

Jane

P-S : Et arrête avec tes allusions à Cal Langdon. Et d’une, un mec qui s’intéresse à l’Arabie Saoudite est d’un ennui mortel, et de deux, il ne tombera jamais amoureux d’une fille comme moi. Aucune chance !



De : Peter Schumacher <webmaster@vivesuperchat.com> 

A : Listserv <webmaster@vivesuperchat.com> 

Sujet : Jane Harris



VICTOIRE !!!

Mon arrière-grand-mémé arrange tout. Les amis de JANE HARRIS seront mariés mercredi matin à neuf heures, avant que le maire assiste au match de football américain à l'école primaire, puisqu’il est aussi directeur sportif quand il n’est pas maire.

Ils doivent quand même obtenir le tampon du consulat américain avant la cérémonie. Donc, demain, ils iront le recevoir à Rome.

Tout est réglé, grâce à mérné ! Tout le monde est supercontent, sauf le secretario et le maire.

Mais encore mieux... JANE HARRIS M’EMBRASSE !!!!! Pour me remercier parce que j’aide ses amis à se marier !!!

Je ne lave plus jamais mon visage.

C’est tout pour l’instant. Je suis Peter Schumacher, Fan Numéro Un de Superchat, et je vous dis : TSCHÜSS !

LONGUE VIE À SUPERCHAT 

Peter









Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



Le maire a dit oui !!!!!

Un moment, j'ai eu l'impression que ce n'était pas gagné. Pourtant, Frau Schumacher nous a sortis de là en deux coups de cuiller à pot ! Je ne sais pas ce qu'elle a raconté au gros type derrière le bureau - un bureau des plus intimidants, couvert de piles de documents à l’air important pour un homme lui aussi très intimidant arborant une vaste ceinture verte et brillante par-dessus son survêtement -, mais d'après la traduction de Cal un peu plus tard, en gros, elle lui a balancé : « Marie-moi ces deux délicieux jeunes gens, sinon je me débrouillerai pour que tu le regrettes. »

Dommage, Cal ignore COMMENT Frau Schumacher comptait s'y prendre pour mettre ses menaces à exécution. En tout cas, le maire l'a prise suffisamment au sérieux, car il a trouvé un trou dans son emploi du temps pour Holly et Mark.

Bon, d’accord, c'est hyper tôt pour un mariage - neuf heures du mat' ! -mais c'est mieux que rien. Finalement, Frau Schumacher n'avait pas tort quand elle nous a parle de « petite décheuner » de mariage. En Italie, apparemment, la réception consiste en un petit déjeuner, pas un déjeuner ou un dîner.

Maintenant, nous n'avons plus qu'à retourner à Rome demain, à dégoter ce document dûment estampillé et à revenir ici. En attendant, nous pouvons enfin nous détendre. Nous sommes allés faire quelques courses pour le restant de la semaine (les garçons se sont chargés de la bibine dans une ravissante petite boutique appelée La Cantinetta à Porto Recanati ; franchement, je trouve que quatorze bouteilles de vin, de champagne, de J & B et d'un truc appelé limoncello, c'est un peu beaucoup ; enfin, il s'agit d'un mariage, après tout, même si nous ne serons que quatre à y participer), puis nous sommes rentrés à la maison où nous avons aussitôt plongé dans la piscine. Du moins, Holly, Mark et moi. Cal a eu un coup de fil de son éditeur, et il est assis sur la terrazza où il aboie des protestations, genre :

« Je vous ai promis que vous l'auriez le mois prochain ! Non, je n'ai jamais dit ça ! »

J'ai le sentiment qu'il y en a qui sont à la bourre dans leur boulot. Ha, ha !

À propos, j'ai levé un autre lièvre, pendant que nous étions dans le bureau du maire. Au sujet de Peter. Lorsque nous y sommes entrés, j'ai eu la surprise de découvrir une gamine d'a peu près son âge, une fesse posée sur un coin de la table de travail. Avec cette manière enjôleuse typique des ados, elle était en train de supplier son papa. C'est une jolie chose prénommée Annika - grands yeux bleus, boucles blondes et genoux saillants. Quand elle a vu Peter, elle a complètement oublié la raison pour laquelle elle suppliait son père. Les yeux plissés avec un air mauvais dont seules les gamines de cet âge sont capables, elle a craché : « Qu'est-ce que tu fiches ici ? » Et Peter de répondre : « Visite officielle chez le maire. Pour affaires. » En s'esclaffant, la gosse a rétorqué : « Quelles affaires peux-tu donc bien avoir avec mon père ? »

Soudain, tout a été TELLEMENT clair. Ces dix derniers petits mots m'ont suffi pour deviner que Peter éprouve une indéniable passion pour Annika. Elle aussi est attirée par lui, sauf qu'il n'est pas à la hauteur, socialement parlant, et donc, elle est obligée d'afficher du dédain pour lui. Tout cela était évident et triste à la fois. Le maire a ensuite raccroché son téléphone, et il a ordonné à sa fille de se taire.

Comme lui et Frau Schumacher se lançaient dans un long dialogue en italien, j'en ai profité pour demander à Peter soflo voce (ce qui signifie en italien « à voix basse » - je commence vraiment à maîtriser cette langue, croyez-moi) qui était la jeune fille. « Z'est Annika, m'a-t-il expliqué sur un ton plein de mépris (un mépris feint, si vous voulez mon avis), la fille du maire. Elle ze prend pour la reine de Castelfidardo, ce qui n'est pas frai. »

À ma question de savoir s'ils fréquentaient la même école, il a répondu qu'il allait à « l'école sur Internet », parce que les établissements scolaires de la ville ne sont pas assez « avancés » pour lui, et qu'il ne pouvait pas retourner en Allemagne, vu qu'il n'a plus de famille là-bas, son père étant « dans la prison ».

En taule ? Le père de Peter - et petit-fils de Frau Schumacher - est en cabane ?

J'ignore pour quelle raison. Mais, à présent, je pige pourquoi Peter traîne dans nos pattes toute la sainte journée. Quant à Annika, j'imagine que c'était sa pause déjeuner (elle dure trois heures, ici !). Je n'ose penser aux ennuis dans lesquels se fourreraient les collégiens et lycéens américains si on leur refilait trois heures de pause déjeuner. Et que tous les magasins et centres commerciaux étaient fermes au même moment. Dieu Tout-Puissant ! La civilisation telle que nous la connaissons aux États-Unis ne s'en relèverait pas.

Bref, après que le maire et Frau Schumacher sont parvenus à un compromis, hourras et applaudissements ont éclaté (sauf de la part de Cal qui, lui, a froncé les sourcils), et j'ai embrassé Peter sur la joue, histoire de le remercier d'avoir appelé son arrière-grand-mère à la rescousse, car sans elle nous aurions échoué. Tandis que le gamin rougissait comme une tomate, j'ai eu le plaisir de constater qu'Annika, qui avait tout vu, faisait une jolie petite moue.

Un à zéro en faveur de Peter.

Pauvre Annika. Un de ces jours prochains, elle va se réveiller et s'apercevoir que Peter était le bon. Malheureusement, entre-temps, lui sera devenu propriétaire de sa boîte d'informatique, il gagnera des millions et sortira avec une starlette d'une sitcom quelconque de Fox TV... enfin, de son équivalent italien.

« Vous l'aurez quand vous l'aurez, Art ! » vient de beugler Cal au téléphone.

Nom d'un chien ! Il est vraiment sanguin ce type ! Il faudrait qu'il apprenne à lâcher du lest, sinon il risque d'avoir une crise cardiaque avant quarante ans.

Par ailleurs, quel culot de suggérer que MES parents ont tout faux parce qu'ils sont ensemble depuis aussi longtemps ! Pendant que nous poireautions dans les couloirs de la mairie, je lui ai demandé, hors de portée d'oreilles de Holly, combien de temps SES parents étaient restés mariés.

« Vingt ans, a-t-il répondu, et ils sont beaucoup plus heureux maintenant qu'ils ont choisi des chemins séparés. »

Tant mieux pour eux. De toute façon, si Cal Langdon était MON rejeton, je n'aurais envie que d'une chose - mettre les voiles le plus loin possible. Pas étonnant que ses vieux aient divorcé. Le pôle Nord et l'Antarctique ne sont encore pas assez éloignés pour échapper à cette voix.

« Puisque je vous dis, Arthur, que je vous soumettrai une proposition à mon retour !... Non, PAS le jour même de mon atterrissage à New York !

Quelques semaines plus tard... Non, je n'ai toujours pas d'idée très précise sur ce que je compte écrire... Non, pas le trafic de diamants en Angola, ça c'est certain. Il est hors de question que je foute les pieds en Angola... »

J'imagine que certaines femmes trouveraient la voix de Cal Langdon sexy. Certes, elle est grave et un peu rocailleuse, à la Robert Redford, genre. Et d'accord, il est craquant. Ça ne me ressemblerait pas de mentir et d'affirmer le contraire. Il me suffit de revenir au début de ce journal et de relire ce que j'ai écrit à son sujet la première fois que je l'ai rencontré

- Ômondieu, il n'y a que quatre jours ? J'ai l'impression que ça fait des mois ! - pour savoir que j'ai dit qu'il était mignon. J'avoue aussi que, le connaissant comme je le connais, il lui arrive de se montrer aimable. Comme quand il a arraché mon talon qui s'était coincé dans les pavés de cette rue, à Rome, et que sa main s'est enroulée autour de ma cheville. Et, parfois, lorsqu'il me contemple avec ses grands yeux bleus, on a comme l'impression qu'une lumière s'échappe de lui, un peu comme une citrouille de Halloween avec une bougie à l'intérieur. Une lumière que je suis la seule à distinguer, et c'est sans doute pourquoi j'ai drôlement de mal à soutenir son regard.

N'empêche. Dans la voiture, sur le chemin du retour, je me suis permis une petite réflexion amusante sur le fait que tout, dans ce pays, ferme de midi à seize heures, parfois dix-sept, tous les jours de l'année, et qu'il n'est donc guère surprenant que l'Amérique soit une superpuissance, et l'Italie un petit pays de rien du tout. Nous, nous ne prenons qu'une demi-heure pour déjeuner, la plupart du temps. Et voilà que Môssieur-je-sais-tout-ce-qu'jl-y-a-à-savoir-sur-l'univers a le culot de me balancer dans les gencives : « Si la température moyenne, aux États-Unis, avoisinait les quarante degrés Celsius tout l'été, nous fermerions nous aussi entre midi et seize heures. »

La vache ! Des degrés Celsius ! Rien que ça ! Quel FRIMEUR ! J'aimerais bien rencontrer un Américain capable de déterminer la température en degrés Celsius.

Bon, assez déblatéré sur Cal langdon. J'ai mieux à faire, notamment me gorger de ce soleil délicieux. Au passage, il est assez difficile de s'énerver, avec cette chaleur, ces palmiers qui s'agitent doucement sous l'effet du vent en provenance de la mer - qui transporte, comme toujours, une légère odeur de purin - et, pour seuls bruits, le bourdonnement des abeilles, le clapotis de l'eau bleue et cristalline de la piscine, et le cliquetis de Cal qui tapote sur son Blackberry.

Le soleil est tellement chaud qu'il semble pénétrer la peau comme une huile de massage. J'ai du mal à déterminer si c'est le vin blanc pétillant (EXQUIS quand on le mélange à un peu d'Orangina) ou le soleil, mais je me sens... je ne sais pas, moi... comme si plus rien n'avait d'importance... même pas les aventures du Dr Kovac dans Urgences. J'ai l'impression que je pourrais passer ma vie ici, allongée au bord de...





De : Arthur Pendergast <a.pendergast@rawlingspress.com> 

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Le livre



Vous voulez bien vous calmer ? Je ne suis pas en train de vous mettre la pression. J’ai conscience que vous avez en ce moment autre chose en tête que le bouquin. Si j’étais rentré aux États-Unis après dix ans d’absence, qu’il fallait que je me dégote un appart’, des meubles, une bagnole, je deviendrais complètement dingue.

Enfin, pas vraiment, puisque je laisserais le bébé à ma femme. Comme ce n’est pas votre cas, ne vous inquiétez pas, je comprends. Simplement, ce serait sympa de me donner un petit avant-goût de ce que vous projetez de mettre dans votre deuxième livre.



Arthur Pendergast 

Directeur éditorial Rawlings Press 

1418 Avenue of the Americas New York, 

NY 10019 212-555-8764





De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : T’as vu ça ?



?????????????

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : T'as vu ça ?



Dis donc, ma vieille, je te rappelle que tu te maries après-demain. Alors, arrête de mater les torses nus des mecs qui ne sont pas ton futur mari. 

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : T'as vu ça ?



Ce n’est pas parce que je me marie que je suis MORTE. Ômondieu ! Qui se serait douté que sous cette chemise efféminée se cachaient des pectoraux aux proportions aussi tentantes ? Et t’as visé les abdos ?

Holly

De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : T’as vu ça ?



Difficile de les louper. Tu ne crois pas qu’il roulait UN PEU des mécaniques, en ouvrant sa chemise d’un seul coup avant de plonger dans la piscine ? PLONGER ! Je rêve, là ?

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : T’as vu ça ?



Ben, il bossait pendant que nous autres lézardions. Il a dû en avoir sa claque, a éteint son Blackberry et a plongé. Ça ne m'a pas semblé spécialement frime.

Oh, bon sang ! Regarde-moi ça comme il nage ! Un vrai fou furieux. Quelque chose - ou quelqu’un - a vraiment dû lui taper sur le système pour qu’il se défoule ainsi.

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A :  Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : T’as vu ça ?



Il me gâche l’après-midi. Comment veux-tu que je me détende quand ce type fait de l’exercice sous mes yeux ? Il me culpabilise d'avoir bouffé autant de pâtes à midi.

J.



De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : T’es va ça ?



Il va bien finir par s’arrêter. Tiens ! Qui avait raison ? Oh, comme c’est mignon ! Il vient s’asseoir à côté de TOI, Janie. Je t’avais DIT que tu lui plaisais. Avec un peu de chance, presque autant que tu plais à PETER. 

Holly



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A :  Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet : T’as vu ça ?



Je te hais.

J.
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Pourquoi les hommes - et les jeunes garçons - sont-ils aussi bizarres ?

Certes, ils ont belle APPARENCE. En gros. Notamment Cal Langdon. Même si ça me TUE de le reconnaître. Non mais matez-moi un peu ça ! Pépère est assis sur une chaise longue, et le soleil joue sur les gouttes d'eau encore accrochées à ses poils dorés.

Ômondieu ! J'ai écrit « ses poils dorés », ça me scie !

Ce n’est pas comme s'il était trop velu, d'ailleurs. Il a juste ce qu'il faut.

Juste ce qu'il faut pour que je m'interroge sur sa pilosité un peu plus bas... sous la ceinture, je veux dire.

Merde alors ! Comment est-ce que j'ose écrire ça aussi ?

N'empêche. Qu'il soit beau mec importe peu - même si j'aimerais savoir comment un type dont le boulot exige qu'il reste le cul sur une chaise à tapoter sur son ordinateur arrive à avoir des biceps de cette taille -, les hommes sont zarbi.

Sans blague. Tiens, il suffit de les observer en ce moment. Le Coureur-de-Podiums, Mark et Peter sont en pleine - et rasoir - conversation sur le télescope spatial Hubble et l'énergie noire - quoi que cela signifie. Sérieux comme des papes. Comme Holly et moi quand nous parlons du dernier épisode d'Urgences. Ils sont en train de dire que l'énergie noire - quoi que ce soit - emplit l'essentiel de l'univers, de même que la matière noire, et que personne ne sait en quoi elles consistent (ce qui me soulage un peu, parce que... hum, je me demandais si j'avais loupé un truc important), mais on semble penser qu'elles sont responsables de la force antigravitationnelle qui amène l'univers à s'étendre au lieu de se rétracter, à l'instar des autres choses lorsque la gravité exerce une pression dessus.

Vingt Dieux ! Ils n'ont donc pas compris qu'ils sont en Italie ? Ils ne pourraient pas la boucler CINQ MINUTES pour admirer la façon dont la lumière joue dans les frondaisons vertes à mesure que le soleil se couche, inondant la piscine et la véranda d'une douce lueur dorée ? Ou la manière dont les lumières vespérales semblent presque recouvrir d'une espèce de brume les collines, les rendant floues, sauf là où les bâtiments qui y sont construits se découpent en ombres chinoises sur les immenses nuages violets qui s'accumulent derrière, conséquence d'un orage qui s'éloigne ?

Voilà de quoi ils devraient discuter. Des miracles que la nature opère juste sous leurs yeux. Et non d'une imbécile énergie noire qui se trouve à des milliards de kilomètres d'ici.

Flûte ! Ces nuages dont je croyais qu'ils s'éloignaient ? Ils viennent de notre côté, en fait. Il va pleuvoir a une minute à l’autre.

Bah, on s'en fout. C'est l'heure de dîner, de toute façon.

 





De : Joan Langdon <joan.langdon@artatucson.com > 

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : Mary



Salut, Calvin ! c’est moi, ta mère. J’ignore où tu te trouves en ce moment - toujours à Riad ? J’ai appris que tu étais passé chez Charlie Rose, un voisin me l’a dit. Évidemment, j'ai manqué l’émission puisque je n’ai pas la télé, comme tu le sais. En tout cas, tu dois être rentré aux États-Unis. J’ai acheté ton nouveau livre. Qu’est-ce qu’il était long !

Mais rassure-toi. il est en vitrine chez Bcoks-A-million, donc je suis sûre que tu vas en vendre des tonnes.

Bon, j’espère que tu vas bien et que tu ne travailles pas trop... Te connaissant, je suis cependant certaine que si. Tu as toujours été tellement accro au boulot. Tu te rappelles au lycée ? Tu étais tellement déterminé à entrer à Yaie ! Ton père et moi n'y comprenions rien. Qu’est-ce que tu reprochais aux universités d’État ? Nous-mêmes en avons fréquenté une, et nous n’avons pas si mal tourné !

Tu as obtenu ce que tu voulais, finalement. Comme toujours. Tu as été accepté. Dommage qu’ils ne nous aient pas donné une bourse suffisante pour que tu puisses y aller. Mais bon, tu as quand même fait de bonnes études ! L’université d’État de l’Ohio ne t'a pas si mal réussi. Pour ce qui me concerne, je me débrouille très, très bien. J’ai une expo le mois prochain au centre du troisième âge de Tucson. J’y dévoilerai la dernière série de mes « personnages de bourre ». Je crois vraiment que ces travaux me permettront enfin d’entrer dans le monde des grands artistes. Je me vois déjà comme un clone féminin de Matthew Barnye. Tu sais, celui qui s’est fait un nom grâce à ses sculptures en vaseline ? Les mots ne suffiraient pas à t’expliquer ce que je ressens en pouvant désormais exprimer ma nature artistique. Cal. J’ai littéralement SUFFOQUÉ, pendant toutes ces années où j’ai ignoré mon côté créatif. Je te souhaite sincèrement de découvrir la façon d’extérioriser ta propre créativité, mon chéri. Certains considèrent l’écriture comme une forme d’art, certes, mais ce que toi tu publies... eh bien, j'estime que les ouvrages « sérieux », ceux qui ne relèvent pas de la fiction, ne comptent pas. Tu nous as toujours méprisées, ta sœur et moi, j’en suis consciente. Tu nous appelais les « barjos ».

Sauf qu’il n’y a rien de barjo dans l’expression de sa créativité, Cal. Rien du tout.

À propos de ta sœur, je me demandais si tu avais eu de ses nouvelles. Juste parce que j’ai fait un drôle de rêve, cette nuit, dans lequel toi, ton père, Mary et moi étions coincés sur un étang gelé dont la glace commençait à craquer. Bizarrement, tu étais le seul à avoir réussi à regagner la terre ferme.

Bref, je voulais savoir si Mary allait bien.

C'est tout.

Maman





De : Hank Langdon <hank.langdon@expat.net > 

A: Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : Salut !



Salut ! Alors, qu’est-ce que t’en penses ? Je me suis enfin connecté ! Hourra ! Je sais, ça relève du miracle.

Quand viens-tu me rendre visite ? J’ai des clubs en rab, et les terrains ici ne sont pas mal du tout. Enfin, les rastaquouères mis à part. Mais, crois-moi, ce n’est pas fastoche d’éviter les rastaquouères à Mexico ! Dis donc, mon vieux, j’ai appris que tu avais signé un supercontrat pour un bouquin ? Tu ne pourrais pas prêter une dizaine de milliers de biftons à ton paternel, par hasard ? J’ai des embrouilles avec un mec à propos d’un canasson...

Bon, ben, tiens-moi au courant. Et si tu parles à ta mère ou à ta sœur, dis-leur de me lâcher la grappe. Elles m’ont saigné à blanc, et je suis à sec. Manana.

Papa



De : Mary Langdon <m.langdon@internetcafenetwork.com >

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : Toi



Dois-je conclure de ton absence de réaction à mon dernier mail que ni moi ni ma vie ne t’intéressons beaucoup ? J’imagine que le concept de FAMILLE t’est étranger.

Passons. Je suis parfaitement capable de me débrouiller sans toi - je te rappelle que le juge m’a accordé le statut de mineure émancipée. Si c’est pas une preuve, ça !

Je suis au Canada, en ce moment, des fois que tu t’inquiètes pour moi. Même si MES voyages doivent sembler bien pâles aux yeux d’un globe-trotter de ton acabit. Où es-tu, d'ailleurs ? À Gstaad ? Ouagadougou ? En tout cas, sûrement dans un endroit plus fabuleux que celui où j’ai échoué.

Te bile pas (Ha !), je suis certaine que je vais m’en sortir. Il ne fait pas encore si froid que cela, ici. Sauf la nuit. Mais bon, je dors dans la camionnette. Dommage que Jeff ne puisse pas laisser le chauffage. Ça ficherait en l’air la batterie.

À plus. Dans une autre vie.

Mare



De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

A : Mary Langdon <m.langdon@internetcafenetwork.com >

Sujet : Toi



Qu’est-ce que tu as dans le sang, merde ? Pourquoi pionces-tu dans la camionnette d’un mec? Je pensais que tu avais retenu la leçon, vu ce qui s’est passé la dernière fois.

Et j’ai RÉPONDU à ton dernier mail ! Si tu ne changeais pas d’adresse toutes les cinq minutes, tu aurais peut-être des nouvelles de tes correspondants.

Je peux te filer mille dollars supplémentaires si tu me dis où les envoyer. J’aimerais cependant savoir ce qu’il est advenu des mille que je t’ai passé le mois dernier. Que fais-tu de tout mon fric ? Si j’apprends que tu le claques en dope, Mary, je te coupe les vivres. Compris ? J’ai comme l’impression que tu ne piges pas ce que signifie le mot « émancipée » dans le statut de mineure émancipée. Ce que, d’ailleurs, tu n’es plus depuis longtemps, à vingt-cinq ans !

Cal



De : Mary Langdon <m.langdon@internetcafenetwork.com > 

A : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

Sujet : Toi



Ômondieu ! Tu es le meilleur grand frère qu’une fille ait JAMAIS eu ! Envoie le pognon à la Western Union de Whistler, Colombie Britannique, Canada.

Et si nous sommes obligés de vivre dans la camionnette, c’est que tous les appart’ et les chambres d’hôtel bon marché sont pris par les snow boarders qui s'entraînent en vue des Jeux d’hiver de Californie. Ce qui est génial, d’un autre côté, parce que nous vendons des tonnes de mer-douilles teintes à la main. On a même du mal à assurer la production, figure-toi.

Et j’ai besoin d’argent pour acheter le strict minimum, comme mes tampons, la bouffe et tout le toutim. Jusqu’à ce qu’on dégage des bénéfices. Merde, Cal, tu sais bien que je ne me droguerais jamais. J’ai trop besoin de mes neurones pour me réaliser ARTISTIQUEMENT.

Merci. T’es le meilleur !

Gros bisous,

Ta sœurette



De : Ruth Levine <r.levine@levinegroupedentaire.com> 

A : mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com>

Sujet : Bonjour !



Désolée de t'ennuyer, chéri, je sais que tu t’amuses avec tes petits camarades en Europe, mais j’ai besoin d’un renseignement urgent. Quelle taille de pull portes-tu en ce moment ? D’habitude, tu prends du L, mais tu t’es bien inscrit dans un club de gym, non ? Si ça se trouve, tu as pris un peu de muscles, et il te faudrait du XL ?

Je te pose la question simplement parce que figure-toi que Susie Schramm - je t'ai parlé d’elle dans mon dernier mail, tu te souviens ? -tricote ! Oui ! Non seulement, c’est une avocate de haut vol qui s’habille en 36, mais en plus elle tricote pendant son temps libre (c’est-à-dire quand elle ne travaille pas et n'est pas bénévole au B’nai B’rith, naturellement).

Je lui ai commandé un pull pour toi. Apparemment, elle ne craint pas de recourir aux couleurs vives. Comme je sais que tu adores le jaune, j’ai stipulé que c’était ce que tu voulais...

Houps ! C’était censé être une surprise pour Hanoukka ! Tant pis ! Écris-moi vite pour cette histoire de taille.

Bisous,

Maman



De : Darrin Caputo <darrin.caputo@caputographiques.com>

À : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com >

Sujet : Bonjour, ici ta mère



Holly, c’est de nouveau moi. Darrin refuse que je me serve de son ordinateur pour t’écrire, mais comme tu ne réponds pas sur ton mobile quand j’essaie de te joindre, je n’ai pas d’autre choix. Soit ton téléphone ne fonctionne pas en Europe, sois tu t’arranges pour savoir qui t’appelles et tu ne décroches pas quand tu vois que c’est moi.

Ce qui ne me dérange pas. Je comprends que tu ne veuilles pas parler à ta mère. Même si je suis la femme qui t’a mise au monde et que j’ai pleuré de joie lorsque le médecin m’a annoncé que tu étais une petite fille, celle dont j’avais tant rêvé après avoir accouché de quatre garçons à la suite.

Je t'écris parce que j’ai rencontré la mère de Jane Harris à l’épicerie hier. Ce qu’elle m'a dit m’a profondément perturbée. D’après ton père, ce n’est rien, mais je ne suis pas d’accord. J’expliquais à Mme Harris quelle chance elle a d’avoir une fille comme Jane, qui ne fréquente que des chrétiens tels ce délicieux jeune homme britannique, Dave, et ce financier, Malcolm. Et voilà que Mme Harris me répond : « Mark Levine est un excellent garçon lui aussi, vous savez. Écoutez, Marie, il faut que vous cessiez de penser que vous perdez une fille. Voyez ça plutôt comme si vous y gagniez un fils. »

Qu’est-ce que Claire Harris entendait par-là ? Pourquoi s’est-elle mis dans le crâne que j’allais avoir un cinquième fils ? Je n’ai pas besoin d’un cinquième fils... quatre, c’est déjà amplement suffisant. Cinq, si tu comptes le Roberto de Darrin. Rassure-moi, Holly, tu n’es pas en train d’envisager de commettre une bêtise pendant que tu es en Italie, hein ? J’espère que tu es consciente d’une chose, ma petite fille. Si jamais tu épouses ce Mark, je ne le considérerai PAS comme un fils. Et tu ne seras PLUS ma fille. Réfléchis-y, s’il te plaît.

Je prie pour toi.

Ta mère

Jane Harris
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Il faut que quelqu'un prenne Cal Langdon à part pour lui dire que la chemise qu'il porte, et dont je suis certaine qu'il croit qu'elle est du dernier chic et très Soho, lui donne l'allure d'un homo. C'est incroyable qu'un hétéro ne se rende pas compte de ça.

Or il est hétéro, c'est clair. Pas seulement parce qu'il a été marié et ou à cause de la roulure que j'ai vue se glisser hors de sa chambre d'hôtel - ces deux choses ne prouvent plus rien de nos jours, il suffit de penser à Curt. Mais aussi et surtout à cause de ce qui vient de se passer dans le restaurant où nous dînons. Parce qu'il s'est remis à pleuvoir des cordes évidemment (qu'est-ce qu'il a, ce foutu pays ?). Aucun de nous n'avait envie de faire la bouffe au barbecue (soit au grand air) et encore moins de tenter le sort avec les plombs en allumant la cuisinière.

Mes trois compagnons sont d'une humeur massacrante. Personne n'a jugé bon de m'en expliquer la raison.

Sûrement la pluie.

Bref, ils ne nous ont laissé entrer dans le restau qu'après qu’on a tapé au carreau pendant dix minutes et que, dans notre mauvais italien, on les a suppliés (s'il vous plaît ! S'IL VOUS PLAÎT !) de nous servir. Apparemment, les restaurateurs de Porto Recanali (sauf, bien sûr le Ciazy Bar and Sexy Tattoo Shop) rechignent à cuisiner et à nourrir les gens. Sans pour autant avoir pris la peine de signaler sur la porte de leur établissement qu'ils étaient fermés. D'après ce que j’ai cru comprendre, hors saison dans les Marches, les proprios de gourbis se contentent d'inviter leurs vieux amis pour regarder un épisode de Magnum (en italien évidemment) et d'ignorer tout client susceptible de PAYER pour manger.

Heureusement que Mark est têtu comme un âne, sinon nous serions restés le ventre vide. Il ne se sépare plus du guide touristique qu'il a déniché à la villa et exige que nous testions tous les endroits que l'oncle de Holly y a cochés comme valant le déplacement. Il a même montré aux proprios du restau où nous avons échoué le classement établi par Zio Matteo et a insiste pour qu'ils nous nourrissent. Ça tient peut-être au fait qu'il se coltine des malades toute la sainte journée, mais Mark transpire le « Soyez sympa avec moi » par tous les pores, ce qui a l'air de fonctionner auprès de la majorité des gens, qui plus est, la mère de Holly exceptée, s'entend.

Et ce n'est pas aussi répugnant que ça semble l'être. Sur lui, ça marche, et on n'éprouve pas un besoin urgent de l'assommer avec une queue de billard ni rien.

Glissons. Donc, si je suis certaine que Cal n'est pas gay, en dépit de sa chemise., de son mannequin d'ex-femme et des affirmations péremptoires de Holly comme quoi il l'est (mais bon, la future femme du meilleur ami est en général la dernière au courant), c'est que, après Magnum, on a eu droit à Babe, ce film sur le petit cochon berger, et tous les gens du coin (en tenue locale traditionnelle, soit un jean et un tee-shirt Bon jovi) étaient complètement subjugués, alors que Cal n’a pas bronché. Il a continué à s'enfiler sa grappa comme si c'était bon et ne méritait pas d'autre usage que celui d'astringent facial.

Or aucun homo ne résiste à Babe. Non que je pense que le restaurateur et ses vieux potes le soient, homos. Ce sont juste des étrangers. Si ça se trouve, ils ont pleuré à la fin de Magnum, sauf que je ne l'ai pas vu, parce que j'étais dans les chiottes des hommes à voler un rouleau de P-cul dans la mesure où, ÉVIDEMMENT, il n'y en avait pas chez les dames. De même qu'il n'y avait pas de lunette sur les chiottes.

Si c'est pas un monde, ça ! Visiblement, les Italiennes ne vont jamais pisser en dehors de chez elles. Sinon, je ne m'explique pas l'état de certaines toilettes pour femmes dans les Marches. Comment elles se débrouillent, ces Italiennes, quand elles ont une envie pressante ? Elles s'accroupissent ? C'est tout ? J'ai déjà du mal à m’accroupir à la salle de gym et en survêtement, alors je ne vous en parle pas quand il faut le faire en gaine, un pantalon étroit autour des genoux. Vous imaginez le tableau ? Non ? Essayez. Les restaurateurs d'ici, eux, ne se sont pas donné cette peine, c’est sûr.

D'accord, j'ai bien conscience que nous sommes hors saison dans une station balnéaire, je doute néanmoins que le propriétaire de ces lieux ait entreposé quelque part toutes les lunettes de W-C. en attendent que les touristes reviennent fréquenter la plage. Très clairement, nous sommes ici dans une culture où les lunettes de W-C. n'ont guère d'importance. Ce à quoi je répondrai que... hum, encore une fois, c'est la raison pour laquelle l'Amérique est une superpuissance, et l'Italie un petit pays de rien du tout. Parce que nous, au moins, nous veillons à ce que nos chiottes soient confortables.

Passons. Là, tout le monde est en train de se disputer pour déterminer qui retournera à Rome demain au consulat américain. D'abord, je me suis dit que Holly et Mark souhaiteraient être un peu seuls, et que j'en profiterais pour paresser au bord de la piscine en sirotant du bianco faisante et en lisant le dernier Nora Roberts. Je suis en congé, oui ou non ? Mais non.

Il a bien sûr fallu que Cal décide de les accompagner.

Pardon ? Pourquoi ça ? Tu n'es pas censé pondre un nouveau bouquin, espèce de crampon ? Ils n'ont pas besoin de toi, Cal Langdon. Un traducteur serait peut-être utile, pas un Coureur-de-Podiums.

Je sais ce qu'il mijote, le bougre. Même s'il pense le contraire, parce que je ne suis qu'une nullarde de dessinatrice et lui le grand gourou journaleux de la crise du pétrole saoudien. Sauf que HA, HA ! on ne me la fait pas, à MOI ! Il espère sûrement profiter du voyage pour balancer de subtiles piques contre le mariage qui alimenteront l'insécurité de Holly et l'effraieront suffisamment pour qu'elle renonce à convoler sans l'aval de ses parents, si bien qu'elle annulera tout le bazar ! Pour ça, il faudra me passer sur le corps avant.

Je viens donc de décréter que si Cal y allait, moi aussi.

Maintenant, il me dévisage avec ses yeux-tout-plissés-à-la-Robert-Redford de l'autre côté de la table, comme si j'allais me laisser intimider. Cours toujours, Robert Redford des défilés ! Je lui retourne le coup de l'œil plissé, tandis que Holly et Mark se disputent pour savoir s'ils doivent ou non nous autoriser à les accompagner. Mark affirme que ça nous donnera l'opportunité d'essayer un des restaurants romains recommandés par le tonton Matteo dans son guide. Holly lui oppose que nous sommes en vacances et que nous ne devrions pas les gaspiller en nous tapant un aller-retour entre Rome et les Marches dans une Toyota pourrie. Même si, cette fois, nous n'aurons pas de valise ni de passagers à l'arrière.

Pressentant que Cal n'était pas prêt à céder, j'ai dit : « J'adore les Toyota.» Holly m'a regardée d'un air bizarre et s'est écriée : « Qu'est-ce que tu as, toi ? Et qu'est-ce que tu griffonnes dans ton foutu cahier ? »

Merde. Prise en flagrant délit. Mieux vaut arrêter pour l'instant.
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L'horreur continue.

Dès que le Coureur-de-Podiums s'est levé pour aller aux toilettes, j'ai dit à Mark que, s'il était un vrai ami, il demanderait à Cal de rester à la villa avec moi (bien que j'aie autant envie de profiter de sa présence que de me pendre, mais tant pis). Et, au passage, qu'il en profite pour lui glisser que sa chemise lui donne l'air d’un gay. Mark a souligné qu’il avait déjà encourait son pote à rester ici, sans résultat, et que cette chemise venait du Bangladesh et qu'elle était le dernier vêtement propre dans le sac à dos de Cal. Apparemment, à force de paroles enjôleuses, Cal a persuadé Frau Schumacher de lui laver son linge pendant que nous dînions.

Quel culot ! Je n'en reviens pas ! Se servir du béguin qu'une pauvre vieille dame frêle éprouve pour lui de façon aussi éhontée ! Même si, d'après Mark, il lui a refilé dix euros pour sa peine.

Ça me scie.

Heureusement, la nourriture est bonne. C’est toujours ça de gagné. VRAIMENT bonne. Bien qu'elle ait été préparée par un type visiblement fasciné par Babe. Cal et moi avons évité les huîtres, Cal parce qu'il ne les aime pas, et moi parce que, toute néophyte que je suis en matière de voyages, je ne suis pas assez idiote pour boulotter des coquillages crus dans un pays étranger. « Ça nous en fera plus », ont décrété Holly et Mark qui en ont gobé une bonne vingtaine chacun.

S'ils veulent mourir, ça les regarde.

Après, vu qu'il a cessé de pleuvoir, nous irons manger des gelati au glacier du coin et nous nous baladerons au clair de lune le long de la plage Ça va être d’un romantique ! Miam !

En tout cas, pour Holly et Mark.

Houps ! La discussion pour déterminer qui va à Rome redémarre de plus belle...

Qui achète ses chemises au BANGLADESH ??? Et qu'est-ce qu'il reproche à Gap, nom d'une pipe ?





De : Claire Harris <charris2004@freemail.com>

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Holly



Salut, chérie !

Ne t’inquiète pas, tout va bien ! Enfin, ton père vient de se rompre un vaisseau sanguin dans l’œil en essayant de déplacer la chaîne stéréo, mais il soutient que ça n’est pas douloureux.

Dis donc, j’espère que je n'ai pas commis de bourde, mais... voilà que j’ai rencontré Marie Caputo à l’épicerie tout à l’heure. Comme d’habitude, elle critiquait Holly (en précisant que j’avais drôlement de la veine que tu sortes avec des garçons comme Dave - à propos, qu’est-ce qui lui est arrivé, à celui-là ? Il était supermimi), et j’ai bien peur d’avoir laissé échapper une allusion, comme quoi elle ne devrait pas considérer le mariage de Holly avec Mark sous l’angle « je perds ma fille » mais sous celui « je gagne un fils ». Après, je me suis rappelée que je n’étais pas censée lui dire quoi que ce soit au sujet de ce mariage.

Hou là, là, j’espère que je n’ai pas vendu la mèche ni rien !

Quant à Cal, je suis d’accord. L’Arabie Saoudite est un sujet de livre vraiment barbant. N’empêche, il m’a paru très gentil, dans ce col roulé qu’il portait chez Charlie Rose. Il me semble bien qu’il était en cachemire, en plus. Je te signale ce détail juste pour que tu comprennes que donner une chance à ce garçon ne mange pas de pain.

Qu’entendais-tu quand tu as prétendu qu’il ne risquait pas de tomber amoureux de toi ? Je ne veux pas de ces discours dépréciatifs sur toi-même, jeune fille ! Tu es irrésistible. Du moins, quand tu n’es pas en plein syndrome prémenstruel et que tu attaches tes cheveux au lieu de les laisser tomber devant les yeux.

Bisous,

Maman



De : Jane Harris <jane@superchat.com> 

A : Claire Harris <charris2004@freemail.com>

Sujet : Holly



MAMAN !!! DIS-MOI QUE CE N'EST PAS VRAI !!!! JE T’AVAIS POURTANT FAIT JURER DE TENIR TA LANGUE !!!

DORÉNAVANT TU TE TAIS JUSQU’À CE QUE JE T'AUTORISE À PARLER ! ET NE VA PLUS À L’ÉPICERIE OÙ TU RISQUES DE RENCONTRER LA MÈRE DE HOLLY !!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!



De : Jane Harris <jane@superchat.com>

A : Darrin Caputo <darrin.caputo@caputographiques.com>

Sujet : Ta mère



Ômondieu, Darrin ! Ta mère est au courant ? Au sujet de Holly et Mark ? Parce que je crois que la mienne a lâché le morceau. TU es au courant, toi, non ? De leur m...

Ômondieu ! Et si toi non plus tu n’étais pas dans la confidence ? Holly va me TUER si elle apprend que je te l’ai dit. Elle voulait vraiment te faire la surprise, pour se venger de toutes les fois où tu t’es moqué d’elle en affirmant qu'elle finirait par se ranger des voitures et ne serait plus que la femme d’un seul homme.

Tant pis ! C’est une urgence. Depuis cet après-midi, Holly est ultrabizarre, genre déprimée, et j’ai peur que ce soit parce votre mère s’est manifestée. Darrin, Holly et Mark se marient en douce cette semaine ! Malheureusement, tout se déroule de travers ! Les gens de la mairie, ici dans les Marches, ne sont pas du tout coopératifs, la cuisinière de ton oncle ne fonctionne pas, et il y a ce copain de Mark qui n’arrête pas de balancer des méchancetés, et...

Passons. Bref, il FAUT que tu empêches ta mère de comprendre ce qui se passe, car j’ai l’impression que Holly est à deux doigts de craquer, tu pourrais faire quelque chose pour qu’elle arrête de ruminer là-dessus ? Je ne sais pas, moi. Bobby et toi n’avez qu’à lui déballer que vous adoptez, par exemple.

J’ai trouvé ! Raconte-lui que tu vas subir une opération pour changer de sexe !!! OUI ! L’annonce de ta transexualité l’amènera à penser à autre chose ! Merci, Darrin, tu es un amour ! Je te tiens au courant...

ET, SURTOUT, NE DIS PAS À HOLLY QUE J’AI VENDU LA MÈCHE !!! QUAND ELLE T’ANNONCERA QU'ELLE S’EST MARIÉE, FEINS LA SURPRISE !!!!!!!!!
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AAARRRGGGHHH ! LES MÈRES, NON MAIS JE VOUS JURE ! Il faut vraiment se les fader. J'aime la mienne, et c'est génial d'avoir quelqu'un qui sait trouver les mots justes quand vous vous plaignez d'un mec (« il doit être secrètement amoureux de toi. Sinon, il ne se comporterait pas ainsi, non ? »), mais quelle GRANDE GUEULE !

Parce qu'aller tout balancer à la Mme Caputo, c'est supergrave.

En plus, c'est ma faute. Pour commencer, je n'aurais jamais dû lui en parler... à maman, s'entend. Elle n'a pas su garder un secret depuis... ben, depuis toujours...

Bon sang ! Comment je vais rattraper le coup, moi ? Cette fois,

Frau Schumacher n'est pas là pour enguirlander tout le monde et régler le problème.

Sitôt que j'ai reçu le mail de ma mère, je suis allée dans la chambre de Holly et Mark - Holly était montée se coucher dès que nous étions rentrés à la maison en marmonnant qu'elle avait la migraine... ce qui n'a rien détonnant si sa maternelle s'est manifestée, comme je le soupçonne - et j'ai frappé à la porte. Mark était en bas, sur la terrazza, à boire un dernier verre avec Cal. Holly m'a invitée à entrer d'une voix toute tremblotante. Elle avait une mine atroce. Tout bonnement ATROCE ! Je lui ai demandé si sa mère l'avait contactée, ce à quoi elle a répondu oui, et je me suis excusée en lui avouant que c'était moi la coupable. L'adorable m'a rassurée, il ne fallait pas que je m'inquiète, elle ne m'en voulait absolument pas... Sauf que c'est moi la responsable, il n'y a pas à discuter.

« De toute façon, a marmonné Holly, je commence à croire que ce mariage était destiné à ne pas avoir lieu. »

!!!!!!!!!!!!!!!!

J'ai protesté. Elle SE DEVAIT d'épouser Mark. Sinon, ma foi dans l'amour romantique risquait d'en être ébranlée à jamais. Elle et Mark étaient faits l'un pour l’autre. Les exemples ne manquaient pas. Ainsi, il avait d'énormes panards, tandis qu'elle avait de mignons petits petons. Elle détestait les tomates alors que lui les adorait, il haïssait la choucroute et elle en aurait bouffé sur la tête d'un teigneux... Chacun finit l'assiette de l'autre régulièrement. Et tous deux sont fans de Sept à la maison. Même si Mark refuse de l'admettre. Sauf que lui non plus ne décroche jamais le téléphone si j'appelle un lundi soir. Holly m'a confié qu'il pleure à la fin, lui aussi.

Bref, j'ai martelé ça à Holly, qui a vaguement hoché la tête, a répondu qu'elle était sans doute fatiguée. Je lui ai donc conseillé de se mettre au lit, qu'elle irait mieux demain matin.

Cependant, cette conversation m'avait inquiétée. Du coup, je suis descendue chercher Mark. Je lui suis rentrée dedans au milieu de l'escalier, car il avait décidé de se coucher tôt, ne se sentant pas tellement dans son assiette lui non plus. Le prenant par le bras, je l’ai entraîne dans une des chambres vacantes - il faut croire que Cal avait renoncé à s'installer dans la rose, finalement - et lui ai raconté ce qui s'était passé entre ma mère et celle de Holly.

« Voyons, Jane, je ne m'en ferais pas pour ça, à fa place ! s'est-il borné à marmonner.

« Mais Holly est supermal ! » me suis-je écriée. Je n'en revenais pas qu'il ne s'en soit pas rendu compte. Certes, je connais Holly depuis le CP, quand sa famille s'est installée dans ma rue et que je suis allée sonner pour demander s'ils avaient une petite fille de mon âge pour jouer avec moi. N'empêche, Mark vit avec elle depuis deux ans ! On s'attendrait à ce qu'il la décrypte aussi bien que moi. Ils partagent le même lit, bon sang !

« Holly est claquée, rien de plus, a-t-il riposté. Comme moi, elle n'en peut plus. La journée a été pénible. »

J'avoue que j'avais les larmes aux yeux, comme si je venais de regarder la fin de Babe ou un épisode de Sept à la maison. « Alors, vous... vous ne l'annulez pas ?

  - Le mariage ? s'est-il écrié en me toisant comme si j'avais perdu la tête. Pas question ! Pourquoi l'annulerions-nous ?

   - Eh bien, parce que... » Et, avant que j'aie eu le temps de tourner ma langue sept fois dans ma bouche, la vérité m'a échappé. À propos de son ami Cal. Ce n'était pas très sympa de ma part, j'en suis consciente. Surtout qu'il s'agissait du témoin du futur marié. Surtout trente-six heures avant la cérémonie. Mais bon, Cal ne l'a pas volé. Il se prend pour qui, ce type, avec sa phényléthylamine et sa certitude de pouvoir saboter les noces de ma meilleure amie en semant le doute dans son esprit ci - pire - dans celui de son futur mari ?

Mark a soigneusement écouté tout ce que j'avais à dire (je parlais super soffo voce pour que Cal, encore assis sur la terrazza, ne m'entende pas) et, quand j'en ai eu terminé, il a eu une réaction des plus étranges. Il a éclaté de rire. OUI ! il a POUFFÉ  Comme s'il n'avait jamais rien entendu d'aussi drôle. Franchement, il n'y avait rien de très amusant dans tout ça. Moi, si, sur le point de me marier, j'avais découvert que l'une do mes copines comptait jouer de son influence pour m’empêcher de le faire, je... Non, c'est ridicule. Si je voulais me marier, personne ne parviendrait à me convaincre d'y renoncer.

Exactement ce que Mark a dit, d'ailleurs.

 Mark : Janie, Cal est l'un de mes meilleurs amis. Personne ne me convaincra de ne pas épouser Holly. Surtout un type dont le propre matage a clé un tel désastre.

Information qui a eu le pouvoir de tarir immédiatement mes larmes.

  Moi : Tu connaissais Valérie, l'ex de Cal ?

Ça va. ça va. Je sais que ce n'était pas joli-joli de ma part, mais je n'ai pas pu m'en empêcher.

  Mark : Bien sûr ! Enfin, à peu près autant que lui. Et depuis aussi longtemps. J’étais présent, le soir de leur rencontre.

   Moi (extrêmement intéressée) : Vraiment ? Elle était si belle que ça ?

Elle était mannequin, non ?

Il a haussé les épaules. Je dois avouer qu’il n'avait pas l'air en forme. Mais c'était peut-être dû à la lumière crue qui émanait de la puissante ampoule sous son abat-jour rose.

  Mark : Elle était potable. Pas mon type. Une grande blonde osseuse. Tu vois le genre. Le top-model par excellence.

   Moi (hochant la tête avec compassion) : Carrément idiote, quoi ?

  Mark : Ben, pas suffisamment pour ne pas être consciente d'avoir mis le grappin sur un mec plein aux as parce qu'il venait de loucher son premier salaire. De son côté, sa carrière de mannequin ne marchait pas aussi bien qu'elle l'aurait souhaité. Contrairement à ce que lui avait laissé croire l'agence où elle avait suivi sa formation, elle découvrait qu’être top-model. ce n'est pas du gâteau. Tu dois te lever lot. Ce qu'elle n'aimait pas.

La vache ! Mark n'avait pas franchement apprécie la femme de Cal !

Lui qui ne dit presque JAMAIS de mal de quiconque, vu qu'il est ultragentil et tout. Néanmoins, je n'étais toujours pas très sûre de pouvoir le laisser tout seul avec son futur témoin.

  Moi : Donc, si Cal s’efforcera de te convaincre de ne pas épouser Holly...

  Mark : Il ne fera rien de tel.

J'ai sourcillé, sceptique.

  Mark : D'accord. Qu'il essaie. Il n'arrivera à rien. Ça me scie que l'idée te soit passée par la tête, Janie. J'aime Holly, et personne ne me persuadera de renoncer à m'unir à elle. Ni Cal. Ni ma mère. Ni celle de Holly. Rien de nous empêchera de le faire. RIEN !

Malheureusement, la force de ce petit laïus a été quelque peu gâchée par la couleur verte qu'a pris son visage (au moment où il prononçait les mots « Ni celle de Holly ») Mark a marmonné quelques excuses avant de se ruer dans la salle de bains, d'où n'ont pas tardé à provenir des bruits explosifs. Je lui ai donc souhaité d'aller mieux et me suis éclipsée vers ma propre chambre, bien contente de savoir que, quoi qu'il tente, Cal ne réussirait pas à détourner Mark de son noble et romantique objectif.

Quant à Holly... on verra bien. Je PENSE qu'elle saura réagir.

Je me débrouillerai pour la travailler au corps, demain dans la voiture.

À la réflexion, mieux vaudrait que j'avertisse Cal Langdon que toute tentative destinée à empêcher ce mariage sera vouée à l'échec...
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Ômondieu ! Vous ne devinerez jamais à quoi s'adonnait Cal Langdon quand je l'ai pris en flagrant délit !!!! Môssieur-le-joumaliste-endurci était à genoux sur la terrazza de l'oncle Matteo en train de tendre une assiette de thon à la bande de chats errants et faméliques qui s’étaient approchés de la maison, en provenance de l'écurie.

Il a bondi comme un ressort quand je l'ai hélé. Les animaux ont déguerpi, mais j'ai eu le temps de les voir.

Comme en plein jour.

Entre sa frousse des serpents et sa faiblesse pour les chats, Môssieur-le-sans-cœur en a un, finalement. De cœur.

Naturellement, j'ai fait comme si de rien n'était. Qu'il avait un cœur. Au lieu de cela, je lui ai balancé - ç'a été plus fort que moi - que j'avais discuté avec Mark, et que lui. Cal, prenait ses désirs pour la réalité s'il espérait réussir à convaincre son ami de renoncer à son mariage d'ici mercredi.

À ma grande surprise, l'affreux a ignoré cette révélation. Tout en matant mes Christian Louboutin, comme d'habitude, il m'a demandé si je savais que les femmes indiennes, parfois, décoraient leurs pieds au henné.

????????????

Ce mec ne tourne pas rond.

  Moi : Euh, je l'ignorais. En revanche, je sais que si elles exposent leurs chevilles en public, elles risquent d'être punies et amputées de leurs pieds. Pourquoi n'écris-tu pas un livre sur cette injustice plutôt que sur ce qui va se passer quand les réserves de pétrole de l'Arabie Saoudite seront épuisées ?

  Cal (en cessant enfin de regarder mes panards) : Crois-tu que le sort des Saoudiennes s'améliorera une fois que leur pays aura définitivement rompu tout contact avec l'extérieur parce qu'il sera privé d'une ressource naturelle que nous aurons surexploitée ? Ou penses-tu que leur situation se dégradera ?

  Moi : Il empirera. Mais qu'est-ce que j’y peux, moi ? Il faudrait que je boive moins d'eau en bouteille ?

  Cal : Oui. La consommation effrénée de produits dérivés du pétrole est une cause majeure du réchauffement de la planète.

  Sérieux, avec une telle mentalité, qu'il ait réussi à se faire épouser m'échappe. Même par un top-model. Tiens, si ça se trouve, c'est la raison pour laquelle il ne sort plus qu'avec des étrangères. Parce qu’elles ne pigent pas ce qu'il raconte.

  Moi : Dans ce cas, nous ferions mieux d'épuiser tout ce qui reste.

Ainsi, nous pourrions revenir au bon vieux temps.

  Cal : Tu veux parler d'avant la mise en bouteilles de l'eau minérale qu'on te vend pour un dollar cinquante en te faisant croire qu'elle est meilleure pour ta santé que l'eau du robinet ?

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!

  Moi : Aucune idée. C'est toi qui as pondu un bouquin sur le sujet. Pourquoi ne cesses-tu de mater mes panards, au passage ?

  Cal : Pourquoi ne cesses-tu de mater mon entrejambe ?



JE VOUS JURE !!! IL A OSÉ POSER LA QUESTION !!!!

Dieu merci, Peter a soudain surgi de nulle part. « Jane Harris, a-t-il dit, j'ai entendu fotre foix, alors j'ai zu que fous ne dormiez pas. Fous foulez bien dessiner zes dessins de Zuperchat que fous m'avez promis pour mon zite Internet ? » Et il m'a tendu un carnet à croquis et des feutres.

« Bien sûr, Peter », ai-je aussitôt répondu sur mon ton le plus aimable. Alors que j'étais PANIQUEE par l'allusion à l'entrejambe. Je lui ai dessiné une cinquantaine de Superchat pendant que Cal s'installait près des bougies, l'air renfrogné. « Tu ne devrais pas être au lit, Peter ? a-t-il lancé. Tu n'as pas école, demain matin ? » Le môme lui a expliqué qu'il suivait des cours par correspondance sur Internet, si bien qu'il n'était pas obligé de se coucher particulièrement tôt.

Moi, je ne cessais de penser à ce qui se serait produit si le gosse n'avait pas débarqué à l’improviste. Quand Cal et moi nous étions affrontés sur cette histoire de pétrole, nous avions été tout proches l'un de l'autre. Assez pour que je m'aperçoive (sans y avoir particulièrement réfléchi) que, si nous ne nous détestions pas avec autant d'application, nous aurions pu... je ne sais pas.

Nous embrasser. Un truc comme ça.

JE SAIS ! Je ne l'apprécie même pas ! Il est d'une prétention à tuer.

C’est Môssieur-je-sais-tout. Un coureur-de-podiums.

N'empêche... il DÉGAGE quelque chose. J'ignore quoi exactement.

J'avoue que je prenais un malin plaisir à le haïr jusqu'à ce que je le surprenne avec ces chats. Des CHATS ! ! ! ! IL AIME LES CHATS !!!!! Et il était supergêné que je le chope en train de les nourrir. Il a eu l'air HYPERCOUPABLE quand il m'a vue. Et après, pendant notre petite dispute, nous nous sommes insensiblement rapprochés l'un de l'autre et... VLAN ! je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer combien il était beau dans la lueur des chandelles, avec ces yeux trop bleus, ces cheveux emmêlés à la Brad Pitt, sa chemise entrouverte qui m'a laissé entrevoir un pan de ce torse qu'il a dévoilé quand il s'est baigné, et...

QU'EST-CE QUI ME PREND, BON DIEU ???? J'AI DÉJÀ UN PETIT COPAIN !!!!!!!!!!!!!!!!!

Bon, d'accord, pas vraiment.

Mais j'en aurais un si j'en avais envie, je n'aurais qu'à me rendre en Colombie britannique, et RAF ! il serait là, mon mec. Un mec qui a FOI en l'amour. Un mec qui ne dirait JAMAIS que l'amour n'est qu'une réaction chimique produite dans le cerveau par des stimuli de phényléthylamine (d'autant que Malcolm ne connaît pas de mots aussi longs).

ALORS POURQUOI SUIS-JE EN TRAIN DE PENSER À CAL LANGDON DE CETTE MANIÈRE ?????

Les chats n'expliquent pas tout, impossible. C'est sûrement tout cet air frais et pur. Une overdose d'air frais et pur peut provoquer ce genre de réaction chez une fille. Dès que je serai rentrée en ville et que j'aurai inhalé un peu des merveilleux gaz d'échappement new-yorkais, je serai de nouveau moi-même.

J'espère.

Entre-temps, je vais juste DEVOIR me tenir à l'écart de lui et de ses phéromones... si c'est bien ça qui m'amène à caresser l'idée de coucher avec Cal Langdon... à me demander à quoi ça ressemblerait.

Et demain, je veillerai à mettre mes baskets. Les garçons ne matent pas vos pieds quand vous êtes en Adidas.

Merde ! Comment je trouverai le sommeil, moi, maintenant ?





Ordinateur de poche de Cal Langdon



Il FAUT absolument que j’arrête le prosecco. Ça me fait faire des machins abominables, des trucs que je ne ferais jamais si j’étais en pleine possession de mes moyens... comme donner du thon délicieux à des chats errants. Ou admirer la façon dont la lune met en valeur les mèches d’une certaine dessinatrice...

Quel salaud a terminé le scotch ?











De: Darrin Caputo <darrin.caputo@caputographiques.com > 

A : Jane Harris <jane@superchat.com >

Sujet : Ta mère



TU ES SÉRIEUSE ?????????? HOLLY ET MARK SE MARIENT EN SECRET ?????? À Castelfidardo ?

C'est un drôle d’endroit pour ça (tu as vu la queue de cet accordéonniste à poil statufié sur la place de la ville ? Ce gars-là est sacrément bien MONTÉ !), mais je suis supercontent pour eux. ÉVIDEMMENT que nous allons nous débrouiller pour que maman pense à autre chose et leur lâche la grappe. Quoi précisément, je ne sais pas... Bobby a promis de trouver quelque chose. Il est meilleur que moi pour ces trucs-là. Ômondieu ! Ce sont des NOUVELLES GÉNIALES ! Personne ne mérite un mariage romantique en Italie autant que ma sœur. Embrasse-la très fort de ma part et ne t'inquiète pas, je n’en parlerai à âme qui vive !!! Bisous,

D





De : Claire Harris <charris2004@freemail.com > 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : La mère de Holly



Franchement, Jane, ce n’est pas la peine de me HURLER dessus. C’est l’effet que ça donne quand tu écris tes mails en lettres capitales. Laisse-moi te dire que c’est d’une grossièreté sans nom.

Je ne voulais pas rapporter, je te jure. Ça m’a échappé. Tu pourrais te montrer un peu plus compréhensive. Je suis stressée, avec mes journées de bénévolat à l’Armée du Salut. Voilà trois samedis de suite que je bosse à la boutique de fringues d’occasion et, à chaque coup, ils m’ont collée au repassage des vêtements de bébé ! Je sais que je suis plutôt douée avec un fer, mais ils auraient quand même pu me laisser tenir la caisse au moins une fois, non ? Ou aider les pauvres à choisir des habits qui leur vont ? Eh bien non ! « Tiens, voilà Claire ! Sortez la planche à repasser ! » J’envisage sérieusement de me désengager pour rejoindre les rangs de la Croix-Rouge. D'après Marcy Clark, ils n’obligent personne à repasser, là-bas.

En plus, ton père a mangé de la mangue, hier. Tu sais à quel point il est allergique. Je l’avais pourtant AVERTI qu’il y en avait une dans la corbeille. Je voulais la mettre dans la salade de fruits que je compte apporter au déjeuner de Helen Fogarty ce week-end. Tu crois qu’il m’aurait écoutée ? Penses-tu ! Il a fallu qu’il en prenne un morceau en croyant que c’était une papaye. Maintenant, il a de l'urticaire partout sur les mains et les bras. J’y ai appliqué de la calamine, mais j’ai bien peur que nous devions retourner aux urgences pour une ordonnance de cortisone...

Alors merci de ne pas m’aboyer dessus, jeune fille. J’ai déjà assez de soucis comme ça.

De toute façon, je ne comprends pas la réaction de Marie. Au moins, sa fille a trouvé un bonhomme prêt à l’épouser, elle. Ma PROPRE fille n’a qu'un contrat en suspens avec la chaîne de dessins animés. Certes, papa et moi sommes très fiers de toi, chérie, mais on ne part pas en lune de miel avec un contrat, hein ? Et on ne se régale pas non plus des yeux angéliques d’un contrat en lui changeant ses couches.

Bref, fous la paix à ta mère, Janie.

Bisous,

Maman
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Respire, ma fille, respire ! Tout va bien. Tout va bien aller. Tu es parfaitement capable de régler ça. Tu es parfaitement capable de... Non. Je ne peux pas. C'est la cata. La cata absolue.

Ômondieu ! Dans quel pétrin me suis-je fourrée ???????????











De : Peter Schumacher <webmaster@vivesuperchat.com >

A : Listerv <wemaster@vivesuperchat.com >

Sujet : Jane Harris



Bonjour, à vous, ô membres de la fraternité des amoureux de Superchat !

GRANDES NOUVELLES aujourd’hui au sujet de JANE HARRIS ! Ses amis qui doivent se marier ont mangé de mauvaises huîtres l’un et l’autre. Ce matin, ils sont malades comme des chiens ! OUI ! Ils ne peuvent pas sortir du lit !

C’est mauvais signe, parce qu’ils sont supposés aller chercher un document au consulat d'Amérique aujourd’hui pour se marier demain !

Mais quand je viens à la villa ce matin sur mon motorino pour apporter les brotchen tout frais à JANE HARRIS, elle est bouleversée et dit : « Demande à ta mémé ce qu’on peut faire. » Alors, je cherche mon arrière-grand-mère, et elle vient à la maison et dit qu’on ne peut rien contre les mauvaises huîtres, qu'il faut attendre que ça passe.

Et si ça ne passe pas très bientôt, pas de mariage demain ! Ce sont de MAUVAISES NOUVELLES pour JANE HARRIS.

Je vous informe dès que j’en apprends plus !

Ici Peter Schumacher, 

Fan Numéro Un de Superchat !

LONGUE VIE À SUPERCHAT !

Peter
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Des huîtres. Il a FALLU que ces deux-là mangent des huîtres !

Je les avais pourtant prévenus. Ils ne pourront pas dire que je ne les avais pas prévenus. Qui est assez bête pour avaler des crustacés à l'étranger, je vous le demande ? Qui ? Nous ne sommes pas au Japon. L'Italie n'est pas particulièrement réputée pour ses spécialités de poissons et de coquillages crus. Ils avaient la tête où ?

Pauvre Mark. C'est sûrement pour cela qu'il a vomi hier soir. Et il CONTINUE ! Il arrive à peine à bouger de son lit. Quant à Holly... Lorsque j'ai frappé à leur porte ce matin pour voir pourquoi ils n'étaient pas encore levés alors que nous avions quatre heures de route devant nous jusqu'à Rome, et qu'elle m'a ouvert, elle ressemblait à une morte vivante. Je ne l'ai pas vue aussi mal depuis ce Quatre-Juillet où nous avons inventé ce cocktail à base de vodka et de jus de pastèque (on avait appelé ça le Regard Rouge de la Mort).

« Je ne crois pas que nous allons nous marier, finalement », a-t-elle murmuré avant de foncer aux toilettes. Où je n'ai eu d'autre choix que de la suivre. Après tout, ce ne serait pas la première fois que je lui tiendrais les cheveux pendant qu'elle dégobille tripes et boyaux - et le Regard Rouge de la Mort.

« Holly, ai-je dit aussi gentiment que j'en étais capable, une fois qu'elle a eu terminé de se vider et s'est affalée sur le carrelage, épuisée, il FAUT que vous alliez à Rome aujourd'hui. Le maire ne peut procéder à la cérémonie que demain. » Apparemment, ce n'était pas la phrase idéale, car elle a aussitôt fondu en larmes.

« Je sais ! a-t-elle gémi. Mais qu'est-ce qu'on y peut, hein ? On ne tiendrait pas cinq minutes, dans la bagnole. On serait obligés de s'arrêter toutes les trente secondes pour gerber. Nom d'un chien, Janie, c'est foutu. Nous ne nous marierons pas. Pas maintenant, en tout cas. Pas en Italie.

Et vu que tout semble s'allier contre nous... jamais, peut-être. Si ça se trouve, ma mère a raison. Si ça se trouve, SA mère a raison. Nous ferions sans doute mieux de renoncer. Cette union est sûrement vouée à l'échec. »

Je sais. Moi non plus, je n'en croyais pas mes oreilles !

« Comment ça, "vouée à l’échec" ? me suis-je insurgée. Tu es malade, d'accord, ce n'est pas une raison pour raconter des âneries. Oublie ça, ma vieille, vous deux DEVEZ vous marier. Et vous devez le faire !, en Italie.

  - Pourquoi ? » a-t-elle demandé en me dévisageant avec des yeux bouffis et malheureux.

« Parce que j'ai déjà tout dit à Darrin », ai-je FAILLI balancer. Heureusement, je me suis souvenue à temps que j'étais censée n'en avoir parlé à personne. Du coup, à la dernière seconde, j'ai opté pour : « Parce que c'est ce que tu as toujours voulu. Parce que tu prépares ce mariage depuis un an. Parce que Mark en a envie lui aussi. Plus que toute autre chose. Tu ne vas quand même pas abandonner la partie à cause d'une petite intoxication alimentaire ! »

Sa seule réaction a été de dégueuler une fois encore.

J'ai cependant fini par la ramener à son lit. Puis j'ai déniché Peter qui rappliquait avec ses petits pains et l'ai envoyé chercher son arrière-grand-mère. Celle-ci a déboulé, l'air plutôt inquiet, et est montée voir le couple terrassé. Quand elle est ressortie de la chambre, son visage était grave.

« Pas bon, a-t-elle diagnostiqué. Ils ne réuziront pas à aller à Roma et à en retenir. Demain, oui. Pas aujourd'hui.

  - Mais ils n'ont pas le choix ! me suis-je récriée. Le maire a dit que ce serait demain ou jamais ! Et nous partons vendredi ! »

Sauf que Frau Schumacher a raison, bien sûr. En ce moment, elle est au rez-de-chaussée en train de préparer un bouillon à Mark et Holly. (Pas de souci avec les plombs, nous sommes en plein jour. Une très belle journée, maintenant que j'y songe. Le soleil resplendit, la piscine scintille, et le vent agite doucement les palmiers.)

Merde ! Pourquoi ont-ils bouffé ces huîtres ?

Et pourquoi ce pays est-il aussi ARRIÉRÉ ??? Pourquoi une personne désirant se marier en Italie et en possession de tous les papiers nécessaires délivrés aux États-Unis ne peut-elle pas le faire au bout du compte ? Pourquoi se sentent-ils obligés d'expédier la malheureuse au diable vauvert pour rapporter d'AUTRES documents ? Serait-ce une espèce de défi pour tester la ténacité du couple aspirant à l'union ? Après tout, ce n'est que de la paperasse. N'LMPQRTE QUI peut se charger...

Sainte-Mère de Dieu !

N'IMPORTE QUI peut se charger d'aller chercher ces foutus papelards.
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Je le jure, je n’ai pas la moindre idée de la façon dont cela s'est passé. Mon dernier souvenir, c’est que je dormais du sommeil du juste.

Puis, il y a cinq minutes, un missile, petit mais extrêmement déterminé, a atterri sur mon lit, a arraché les couvertures si douillettes et a hurlé dans mon oreille qu’il était l’heure que je me lève et que je ramène mes fesses dans la voiture.

J’ai eu la vague impression que ce missile avait l’apparence d’une femme - pas le pire réveil qui soit, au demeurant. Enfin, jusqu’à ce que je saisisse qui était précisément la propriétaire de ladite apparence.

On m’a fourré un gobelet de café dans les mains et on m’a ordonné de m’habiller. J’ai obtempéré. Quand je suis descendu, en m'interrogeant encore sur les événements et les raisons de la présence de Frau Schumacher dans la cuisine en train de préparer ce qui ressemblait à de la soupe, j'ai été grossièrement éjecté dehors, poussé dans le siège passager de la voiture et proprement enlevé sur les chapeaux de roues par quelqu’un qui, visiblement, n’était pas très familier de la conduite avec levier de vitesses.

Quelqu'un qui ressemblait beaucoup à Jane Harris.

Sous amphètes.

Ça y est, ça me revient, maintenant. Nous sommes censés escorter Mark et Holly à Rome pour qu’ils obtiennent une espèce de document à l’ambassade des États-Unis.

Toutefois, et pour une raison qui m’échappe, je ne vois ni Mark ni Holly dans la voiture.

 « Hum... Jane ? je demande d’une voix douce destinée à ne pas faire sursauter mon chauffeur, qui conduit de manière déjà assez dingue comme ça. Nous n’oublions rien ? Ou plutôt, nous n’oublions personne ? Un COUPLE ? »

Elle parait à peine consciente de ma présence, tant elle est occupée à consulter frénétiquement son rétro, dans l’espoir qu’une brèche dans la circulation lui permette de quitter la bretelle d’accès et d’entrer sur la route principale.

 « Mark et Holly soufrent d’une intoxication alimentaire, me révèle-t-elle, déclenchant ma surprise. Ils ne sont pas en état de venir. Il va falloir qu'on se débrouille sans eux.

  -  Je vois. »

Je m’efforce de rester calme et raisonnable, dans la mesure où il est évident que Mlle Harris est incapable à la fois de conduire et de converser.

 « Dois-je en conclure que nous sommes de corvée à leur place pour obtenir ce fichu formulaire ?

 -  Ouais, réplique-t-elle en balançant deux passeports sur mes genoux. Ne t'inquiète pas, ajoute-t-elle, j’ai leurs papiers, leurs extraits de naissance, tout, quoi. »

Ce que j’ai du mal à ne pas trouver drôle. Je décide toutefois de jouer le jeu.

 « Tu crois vraiment que l’ambassade américaine va accepter de nous refiler cette attestation sous prétexte que tu es en possession des passeports de tes amis et de leurs extraits de naissance ? Qu’il suffira de demander, et... hop ?

 -  Non. Ils nous donneront ce truc parce nous allons nous faire passer pour Mark Levine et Holly Caputo. »

Aucun doute, voilà la chose la plus rigolote que j’aie entendue depuis que j'ai été tiré manu militari du lit.

 « Ça ne risque pas de poser quelques problèmes, si l’on considère que Mark est brun et porte des lunettes, et que je suis blond et doté d’une excellente vue ? »

La seconde qui suit, les binocles de Mark atterrissent sur mes genoux.

 « Je les ai piquées sur sa table de nuit, explique ma ravisseuse. Et il est impossible de déterminer la couleur de ses cheveux sur la photo de son passeport, qui est en noir et blanc. S’ils posent des questions, tu n’auras qu’à dire qu'ils ont éclairci au soleil. Mais ils n'en poseront pas. »

Je suis au regret de constater que je commence à être réveillé pour de bon, à présent. Encore plus triste, ce délire ressemble de moins en moins à un rêve et de plus en plus à un cauchemar.

  « Une petite minute ! Tu es sérieuse, là ? »

Elle m’en a tout l’air, en effet. Et nous fonçons comme des malades sur la route, en direction de Rome.

  « Tu veux vraiment que nous nous fassions passer pour Mark et Holly ?

  -  Pourquoi pas ? Il suffit que nous montrions leurs pièces d’identité et que nous signions à leur place. Qu’est-ce qui te gêne, là-dedans ? »

Elle double un énorme camion plein de poulets vivants entassés à une hauteur vertigineuse et qui caquettent furieusement à notre passage.

 « Ce qui me gêne, c’est que nous allons, si je ne m’abuse, nous rendre coupable de falsification de documents. Et de faux témoignage. Et de tout un tas d’autres machins. »

Pour l’instant, Jane Harris n’a pas daigné tourner une seule fois la tête vers moi. Elle porte des lunettes de soleil, ce qui ne permet pas de distinguer ses yeux, ni de savoir si oui ou non elle a carrément pété un plomb.

 « Oh, je t’en prie, rétorque-t-elle. Comme si nous risquions d’être découverts ! Mark est médecin, je te rappelle. Personne n'est capable de déchiffrer son écriture. Et je suis une artiste. J’ai imité la signature de la mère de Holly sur ses bulletins scolaires et ses mots de retard pendant des lustres. Je pense être capable de faire pareil pour celle de Holly. Toi, tu n’auras qu’à gribouiller quelque chose pour celle de Mark. »

Ce qui était un jeu amusant s’est transformé en une situation des plus déplaisantes. Je tente de clarifier les choses.

 « Jane, m’as-tu kidnappé et forcé à t’accompagner à Rome afin de frauder le gouvernement américain ? »

Elle refuse cependant de voir la gravité de l’acte qu’elle se prépare à commettre.

  « Oh, ferme-la un peu, se contente-t-elle de me lancer. Bois ton café et continue de tapoter sur ta machine ridicule si ça doit t’aider à te sentir mieux. Des fois que ça t’intéresse, il y a des petits pains apportés par Peter sur la banquette arrière. Et je ne te kidnappe pas, dans la mesure où je n’ai pas l’intention d’exiger de rançon. Comme si quelqu’un accepterait de payer, de toute façon. »

Il existe sûrement une loi italienne interdisant ce genre de comportement... profiter de l’état semi-comateux d’un homme pour l'obliger à parcourir des centaines de kilomètres en direction d’une ville qu'il n’a quittée qu’un ou deux jours plus tôt et le forcer à y prendre l’identité d’un autre homme...

Elle a des Adidas aux pieds, mais j’aperçois quand même son tatouage de chat. Serait-ce parce que nous sommes à l’aube ou vient-il vraiment de... ben... de m'adresser un clin d’œil ?
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Ça va marcher. C'est OBLIGÉ que ça marche.

J'ai conscience que Cal n'y croit pas (tu parles d'un scoop !), mais qu'est-ce qu'il en sait, hein? De toute façon, il est opposé à ce mariage depuis le début. Non mais regardez-le demander les clés des toilettes pour hommes ! Il a TOUJOURS l'air de ne pas comprendre ce qui lui arrive.

Il a des épis incroyables dans la nuque - et étrangement érotiques.

ÉROTIQUES ???? ça va bien, la tête, ma fille ? Je suis en MISSION, là. Ce n'est pas le moment de penser au sexe !!!!

Il FAUT que ça marche. Nous avons parcouru la moitié du chemin jusqu'à Rome, et il est à peine dix heures. Nous devrions y arriver avant le déjeuner... du moins, juste au moment où ils fermeront pour la pause de midi.

Ce n'est pas grave. Il s'agit de l'ambassade des États-Unis, après tout. Ils ne prennent pas quatre heures pour manger. Ce serait INCONCEVABLE. Ce sont des AMÉRICAINS, que diable ! Ils se contentent sûrement d'une heure, comme tous les gens normaux. Donc, nous pourrons remplir le papier, obtenir l'APOSTULE et reprendre la route vers quatorze ou quinze heures. On sera à la villa avant la nuit.

Ômondieu ! Faites qu'ils ne prennent qu’UNE heure pour déjeuner...









De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Où es-tu ?



Désolée pour les éventuelles fautes de frappe, je n’y vois pas grand-chose tant j’ai mal au crâne. Mais où êtes-vous passés, tous les deux ? Frau Schumacher, qui est adorable avec nous, affirme ne rien savoir. Que vous avez filé sans un mot...

Ce n’est pas grave. Je suis contente que tu ne sois pas ici pour voir ça. J’espère que tu prends du bon temps quelque part. Désolée de te gâcher vos vacances. Et le mariage. Je sais combien tu y tenais. Presque autant que moi... 

Excuse-moi. Je ne peux pas me retenir de pleurer, et j’ai perdu de vue le clavier pendant une minute.

Bref, je suis heureuse que Cal et toi sembliez bien vous entendre, maintenant. J’espère que vous êtes partis pour Loreto, ou un truc comme ça. Il y a des sites splendides, dans la région. La maison de la Madone, par exemple. Apparemment, des anges l’ont soulevée et rapportée de Terre sainte à la région des Marches...

Au fait, tu n’aurais pas aperçu les lunettes de Mark, par hasard ? Il est certain de les avoir laissées sur la table de nuit, mais il ne les retrouve pas.

Ce n’est pas très important, d’ailleurs, puisqu'il se borne à aller aux toilettes. N'empêche, c’est zarbi.

Bon, écris-moi dès que tu as un instant. Ômondieu ! C’est reparti ! Il faut que j’y aille...

Holly
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Hourra !!! Nous y sommes. À l'ambassade des États-Unis ! En avance, même. Cal a pris le volant après notre arrêt à la station-service, et nous avons pratiquement volé pour parcourir les quelques centaines de kilomètres restants.

En plus, il a insisté pour emprunter une autre route, une qui évitait la montagne. Tant mieux, parce que j'avais oublié d'emporter ma Dramamine. Nous avons atteint Rome à midi moins cinq.

Et ça y est, nous sommes à l'ambassade !

Je reconnais que l'endroit ne ressemble pas du tout à ce que j'avais imaginé. J'ai l'impression d'être chez mon dentiste. Il y a des las de chaises, des gens qui patientent, une réception vitrée où il faut prendre un numéro (ce qui rappelle plus le boucher que le dentiste, mais bon). Nous avons le ticket 92.

Je reconnais que le Coureur-de-Podiums se débrouille drôlement mieux que je l'avais envisagé au départ. Il est vrai que je lui ai un tout petit peu forcé la main. Il dormait encore lorsque je l'ai fourré dans la bagnole. Mais il est beau joueur. Il n'a proféré aucune parole de propagande antimariage depuis ce matin, les mecs finissent peut-être par devenir raisonnables ?

Fat-bottomed girls / They make the rockin' world go around...

Nom d'un chien ! Je n'en reviens pas que nous n'ayons eu rien d'autre à écouter durant tout le trajet. Dès que nous quittons cet immeuble, nous fonçons droit chez un disquaire pour acheter un autre CD. N'importe lequel du moment qu'il n’est pas de QUEEN.

Même si j'admets que j'apprécie de plus en plus Freddie Mercury.

We are the champions, myfriends...

Ômondieu ! Ils appellent un numéro ! 92 ! 92 ! Faites que ce soit le 92 !!!!!



Le 28 ????

 

« J'ai l'impression que nous ne sommes pas encore sortis de l'auberge », vient de me confier Cal.

C'est l'euphémisme de l'année, ou je ne m'y connais pas.

En plus, il n'y a rien d'autre à lire que l'International. Time ! Autrement dit le Time édulcore, ce qui n'est pas rien, vu que le Time est déjà si peu passionnant qu'on a l'impression de regarder un journal télévisé régional sans les répugnants faits divers, genre décapitations à la tondeuse à gazon.

Je vais MOURIR.

Ressaisissons-nous. Ça en vaut la peine. Pour Holly. Pour Mark.

Pour leur mariage. C'est...

ÔMONDIEU ! JE VIENS DE TROUVER LEUR CADEAU DE MARIAGE !!!

Mais OUI !!! Pourquoi n'y ai-je pas pensé plus tôt ??? Puisque je ne peux décemment pas leur offrir ce journal... - hum, surtout après avoir évoqué les phéromones de Cal -, je vais leur donner le formulaire qui leur permettra de s'unir demain.

Un génie ! Je suis un génie ! Ce présent est VACHEMENT mieux que des bougies ou un truc aussi bidon.

Houps ! Un autre numéro... Allez, le 92 ! ALLEZ ! Avec un peu de pot, les crétins qui avaient les tickets numérotés de 29 à 91 sont partis. Un instant.

Ce n'est pas un numéro, ça. Le mec accroche une pancarte derrière la vitre. Qu'est-ce qu'elle raconte ?
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Ça me scie. Je ne parviens pas à croire que j’en suis réduit à ça. Je me trouve à Rome, l'une des villes au monde les plus intéressantes d’un point de vue gastronomique, réputée pour la diversité de sa cuisine et sa pause déjeuner la plus longue et languide... et je suis en train de m’enfiler une pizza aux aubergines réchauffée chez Amici Amore, l’inévitable fast-food italien.

Il y a une salle de jeux au fond de ce taudis.

J’aurais dû résister. J’aurais dû expliquer qu’un Romain, lorsqu’il accroche une pancarte annonçant que son bureau sera fermé jusqu’à une certaine heure, est sérieux. Au lieu de quoi, elle a insisté. Elle est persuadée que si nous avalons un repas en cinq minutes et retournons à l’ambassade, nous aurons réussi à avancer dans la queue. Alors qu’il n’y a pas de queue, et qu’elle tient un ticket portant un numéro qui ne sera vraisemblablement pas appelé avant demain. Voire la semaine prochaine.

Pourquoi ai-je cédé aussi vite ? Ce saut à Rome pouvait être autre chose qu’une totale perte de temps. Nous aurions pu profiter d’un déjeuner romantique et luxueux dans le confortable jardin intérieur de quelque restaurant digne de ce nom, à écouter les tourterelles roucouler plutôt que les bruits d’astéroïdes ratatinés par un laser informatique, à jouir du soleil plutôt que d’être aveuglés par les néons mauves et obscènes de cet endroit.

Pourquoi l'ai-je laissée avoir le dernier mot ? Alors qu'elle se goure du tout au tout ?

Je n'aime même pas les aubergines.

Il faut que je mette fin à ça, et de manière claire et nette. Quand elle reviendra des toilettes, je lui dirai. Je lui dirai que son plan est voué à l’échec. Je lui dirai que nous perdons ridiculeusement notre temps, et que nous rentrons à la villa pour sauver ce qui peut encore l’être de nos vacances. Je lui dirai que...

Oh ! la voici .

Ah. Elle a décidé qu’il était temps de partir.
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Imbécile de restaurant ! Imbécile de Rome ! Imbécile d'Italie !

C’est QUOI, leur problème avec les chiottes, ici ???? Franchement !

J'avais envie de faire pipi, dans cet imbécile de Amici Amore, alors j'y suis allée et, devinez quoi ? Pour commencer, l’endroit était éclairé à la lumière noire. On se demande bien pourquoi. D'après Cal (il vient de me l'expliquer), c'est pour éviter que les drogués trouvent une veine s'il leur vient à l'idée de s'envoyer un fixe ici.

Et encore, ça n'a pas été !e pire. Loin de là !

IL N'Y AVAIT PAS DE TOILETTES. Rien. Nada. Que dalle. À la place, il y avait un trou. UN TROU DANS LE SOL. Avec deux empreintes de pieds gravées de chaque côté, et deux barres pour s'accrocher.

Les Italiennes savent peut-être de quoi il s'agit, mais moi, je n'ai jamais rien vu de tel. Et je n'ai PAS la moindre idée de ce qu'on est censé faire là-dedans. Apparemment, il faut poser ses pieds sur les marques. Et se tenir aux montants.

Et après ? On s'accroupit ?

IL EST HORS DE QUESTION QUE JE M’ACCROUPISSE.

Ômondieu ! Qu'est-ce qu'ils ont dans ce pays ?

Cal m'assure qu'il connaît un autre restaurant où nous pourrions aller, pas très loin d'ici, et il jure qu'ils ont de véritables toilettes. Je suis encore tellement traumatisée que je me suis laissée entraîner sans protester. UN TROU. UN TROU. Et d'abord, ça veut dire quoi, Amici Amore ? TROUS À TOUS LES ÉTAGES ?

Cal affirme que ça signifie « les amis amour » (amici = les amis, amore = amour).

Aime tes amis. Ha. mon œil ! C’est plutôt « fais chier tes potes », oui !

En leur disant d'aller là-bas. POURVOIR LE TROU.

Où il m'emmène, d’ailleurs, celui-là ? Je l'ai averti qu'il valait mieux ne pas nous éloigner du consulat, car je suis CERTAINE qu'ils ne prennent pas une pause déjeuner de trois heures. Ils sont AMÉRICAINS, merde ! La pancarte, c'était juste une arnaque pour renvoyer les gens et leurs imbéciles de petits problèmes sans importance, comme un passeport perdu ou autre chose de la même eau. Je ne me laisserai pas intimider, MOI. Je suis ici pour un truc important. Je me fiche du temps que ça prendra. Je resterai plantée là-bas autant d'heures qu'il le faudra jusqu'à ce que j'obtienne... Ooooh ! comme c'est joli, ici !
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Voici qui est déjà mieux. Le soleil. Un bon prosecco. Une vue panoramique sur toute la ville. La Terrazza dell'Eden n’a jamais manqué à sa réputation. Depuis 1889, elle soigne ses hôtes aux petits oignons, des êtres éreintés par les richesses culturelles de Rome et traumatisés par la circulation. C’est par là que nous aurions dû tout de suite commencer.

Que cela nous serve à tous de leçon : il ne faut jamais laisser une artiste choisir le restaurant.
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Ômondieu ! Je connais cet endroit ! C'est ici que Britney Spears et Pink sont descendues après avoir tourné cette pub pour Pepsi au Cotisée, celle qui est passée pendant le Super Bowl!

Les photographes ont mitraillé, sur cette terrasse même, Britney, accrochée à ce danseur marié.

Génial.

C'est tout bonnement SPLENDIDE, ici, dans des couleurs jaune et vert, avec une vue à MOURIR. On voit même le Vatican. On pourrait faire coucou au pape. Salut, Monsieur le Pape, la mère de Holly vous embrasse !

Et je suis sûre que Dan Brown n'avait pas de mauvaises intentions !

Quant au prosecco... miam. Sans parler de la nourriture. Divine.

N'empêche, on a intérêt à se dépêcher. Les bureaux rouvrent dans trois quarts d'heure. Cal a envie d'aller voir la place d'Espagne, juste en bas de la rue. Il paraît qu'il y a des escaliers magnifiques, là-bas. Comme si nous avions le temps de visiter !

Mais bon, je ne veux pas dire non. Il est tellement GENTIL, tout à coup. Parce que, quand même, m'amener ici, me montrer cet endroit paradisiaque, m'offrir un déjeuner, et être... ben, sympa. Pour une fois.

En plus, il est... vachement sexy en jean et chemise de coton. Il a enfin réussi à discipliner ses cheveux, ce qui est tant mieux s’il tient à ce qu'on le prenne pour Mark, qui n'a pas une telle tignasse. Le soleil met drôlement en valeur ses mèches claires.

En plus, il raconte des histoires supermarrantes du temps où il était à l'école avec Mark. On ne dirait jamais celui qui. l’autre jour, prétendait que le mariage était une institution dépassée, et l'amour rien d'autre qu'une réaction chimique au niveau du cerveau.

Entre ça et les chats d'hier soir, je commence presque à l'apprécier.

Ça doit être le prosecco. Mon Dieu ! C’est si ROMANTIQUE d'être assis ici au sommet de la ville, de dominer la cime des arbres et les ruines antiques, de boire du vin pétillant et de manger ces olives succulentes. Quel dommage que Holly et Mark ratent ça...

Ômondieu ! Holly et Mark ! Nous devons y aller !!!!!









De : Claire Harris <charris2004@freemail.com > 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Toi



J’ignore si tu fais comme si je n’existais pas ou s’il t’est arrivé quelque chose. J'espère que ce n’est pas ça, bien sûr. Hier soir, je zappais à la télé, et je suis tombée sur une émission de la chaîne Voyages à propos des régions les moins visitées d’Italie. J’ai donc regardé, et ça n’a pas loupé, ils ont parlé des Marches. Ils ont dit qu’il y avait des LOUPS, là-bas.

Des LOUPS. Dans les collines.

Pourvu qu’il n’y ait pas de collines près de la villa de l’oncle de Holly ! Ou, s’il y en ait, qu’il n’y a pas de loups dedans. Et que tu fermes bien ta fenêtre la nuit. Parce que les loups, ça saute drôlement haut. Du moins, d'après le documentaire.

J’imagine que tu ne me réponds pas parce que tu m'en veux toujours d’avoir dit à la mère de Holly qu’elle allait gagner un fils et non perdre une fille. Je ne comprends d’ailleurs pas comment Marie s’est débrouillée pour extrapoler à partir de ces paroles anodines et arriver à la conclusion que Mark et Holly sont partis en Italie se marier en douce. N’empêche, j’ai pensé qu’il serait bien que tu saches que Marie allait avoir des chats autrement plus importants à fouetter très bientôt : papa et moi étions aux urgences pour une écharde qu’il s’était fourrée dans le pied (je lui avais POURTANT bien répété que le parquet de la salle à manger avait besoin d’être poncé), et nous avons par hasard rencontré la belle-sœur de Holly, Brandy, qui était là-bas avec la petite Heather. Elle s’était coincé une pastille à la cannelle dans le nez.

Heather. pas sa mère.

En tout cas, d’après Brandy, les Caputo sont furax, parce que Darrin vient d’annoncer qu’il se mariait. Avec son petit ami, Bobby. Il semble qu’ils vont organiser une cérémonie d’engagement sur les marches de l’hôtel de ville, histoire de faire la nique au maire.

Tu penses bien que je l’ai appelée - ne crie pas ! J’étais bien obligée, car Angela di Blasi a la grippe. Du coup, le club de lecture se tiendra chez moi, cette semaine. J'aime autant te dire qu’elle était encore complètement hystérique, parce que Darrin a invité le journal à couvrir l’événement et, par conséquent, le père Roberto saura maintenant que Darrin est homo.

J’espère que tu es satisfaite.

Nancy Jansen m'a demandé si tu accepterais de lui dédicacer l’album Superchat, premières années, pour son neveu Jeff. Je lui ai répondu que oui. Elle te l’envoie à New York avec une enveloppe pré-timbrée pour le retour. Comme ça, tu n'auras qu’à la glisser dans la boîte quand ce sera fait.

Bisous,

Maman









Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



Honnêtement, ces escaliers de la place d'Espagne ne méritaient pas le détour. Ils sont si lisses à force d'avoir été piétines (ils ont dans les trois cents ans) qu'ils sont même dangereux. J'ai bien failli me tordre la cheville une ou deux fois en les descendant.

Bon, d'accord, la maison de Shelley était juste à côté. C'est qui, Shelley, exactement ? Ce n'est pas le type dont la sœur a écrit Frankenstein ? Je ne sais pas pourquoi Cal a fait une telle moue quand je lui ai posé la question. Comment voulez-vous que je sois calée en littérature, moi ? J'étais spécialiste des beaux-arts ! Je parie que LUI ignore que Michel-Ange en a eu tellement marre qu’on le complimente sur les mains de son David qu'il a fini par les couper.

D'ailleurs, je lui ai demandé, et il a avoué ne pas connaître ce détail. Il a aussi marmonné qu'il ne comprenait pas ce geste, si tant de gens aimaient ces mains. Donc, je lui ai expliqué que les artistes tiennent à ce qu'on voie leur travail dans son ensemble, pas juste un détail par-ci par-là. À force de se focaliser sur les mains de David, les admirateurs oubliaient la statue elle-même. Ce qui n'était pas ce que Michel-Ange avait voulu... sculpter une belle paire de mains. Il avait voulu sculpter une belle STATUE.

J'ai bien remarqué que Cal était impressionné. Je pense que ça compense avec la mauvaise impression qu'il a eue, à l'hôtel Eden, quand je lui ai raconté l’épisode Britney. Là, il a eu carrément l'air d'avoir la frousse. Mais bon, ce n'est pas ma faute s'il lit le Wall Street Journal, et moi US Weckly. Et puis, je ne suis pas si ignorante que ça. Sinon, je n'aurais pas changé de tranche d'impôts cette année.

Sur ces marches, il y avait des tas de hippies qui chantaient la paix en s'accompagnant à la guitare. Ce spectacle a dû rappeler quelque chose à Cal, car il a déclaré qu’il devait passer à la Western Union. Moi, bien sûr, j'ai demande pourquoi. « Pour envoyer de l'argent à ma sœur », a-t-il répondu.

Heureusement, cette place d'Espagne est située dans un quartier supertouristique, et on a trouvé une agence de la Western tout de suite.

Cal a expédié mille dollars à une certaine Mary Langdon. Ça va, ça va.

Je sais que je n'aurais pas dû regarder. Mais je m'ennuyais, moi.

Et puis, je suis d'une nature curieuse.

Il semblait ne pas vouloir en parler, je l'ai quand même interrogé sur l'âge de sa sœur. Vingt-cinq ans. Donc il est son frère aîné. J'ai du mal à imaginer Cal avec une petite sœur.

Est-ce qu'elle a peur des serpents, elle aussi ?

Et puis, pourquoi a-t-elle besoin de mille biffetons ? Quel genre de nana emprunte autant à son frère ? Ils vont sûrement terminer à People's Court', à ce rythme. Quand j'ai posé la question, Cal s'est borné à ronchonner que Mary était artiste, sur un ton laissant entendre qu'il n'avait pas une excellente opinion de cette profession. Hum. MA profession.

Passons. C'est sympa de sa part d'aider sa sœurette. Je n'aurais jamais cru qu'il pouvait se montrer généreux. Même s'il est évident que cette fille le mène par le bout du nez...

Généreux avec sa sœur, affectueux avec les chats, effrayé par les serpents.

N'empêche. Coureur-de-Podiums. Opposé au mariage.

Nous sommes revenus à l'ambassade. Cal voulait laisser tomber, je m'y suis opposée. Et tant mieux, car les choses se sont drôlement accélérées. Ils en sont au numéro 67, maintenant. J'ignore comment ils ont réussi à faire un tel bond.

Juste un truc... agaçant. Il y a cette femme, là, d'à peu près mon âge, qui attend d'obtenir le même papelard que nous. Elle se marie avec un mec appelé Paolo. Difficile de ne pas être au courant, elle en parle à qui veut bien l'entendre. Paolo, une espèce de mastodonte, est assis à côté d'elle.

Il n'a pas l'air ravi-ravi. D’après ta fille, il ne parle pas du tout anglais, elle-même ne connaît que quelques mots d'italien, et leur relation est purement physique. Ce qui est d'un triste ! Non ? Pour elle, s'entend. Oh, Paolo est sexy, ça, c'est sûr, mais elle, elle ne casserait pas trois pattes à un canard.

Je ne suis pas sûr que le fameux Paolo ait compris où ils étaient ni qu'ils s'apprêtaient à se marier.

Je viens de donner un coup de coude à Cal qui, comme d’habitude, tape sur le clavier de son Blackberry, pour lui demander (sotto voce) s'il pensait que Paolo était au courant de ce dans quoi il était en train de se fourrer. Malheureusement, avant qu'il ait eu le loisir de me répondre, la future Mme Paolo a débité : « Il est mécanicien. Mes parents désapprouvent cette union, ils estiment que je peux trouver mieux qu'un mécano italien illettré. Mais le fluide sexuel qui nous relie est si fort qu'il me serait impossible de le nier. N'est-ce pas ? »

Cette question m'était directement adressée. Comme une gourde, je n'ai pas détourné les yeux et, maintenant, les siens ne me lâchent plus.

 « Je m'appelle Rhonda, m’apprend-elle. Qu'est-ce que vous écrivez, dans ce cahier ? »

  Moi : Rien.

 Rhonda : Oh, un journal de voyage ! J'adore tenir un journal. Le soir, je n’arrive pas à m'endormir si je n’ai pas décrit ma journée. Des fois, je rédige vingt, trente pages.

  Moi : Wouah !

  Rhonda (en papillotant des cils en direction de Cal) : C'est votre chéri ?

  Moi : Hum. Oui. Oui, c'est bien lui. Je vous présente Mark. Moi, c'est Holly.

 Rhonda : Salut Holly, salut Mark. Si vous êtes pas beaux, tous les deux ! Qu'est-ce que vous fichez ici ? Vous avez perdu vos passeports ? Moi, je suis venue chercher le formulaire nécessaire pour me marier.

  Moi : J'avais compris. Nous aussi.

  Rhonda : Oh, vous allez vous marier ? Ici, en Italie ? Pourquoi ? Si je puis me permettre, bien sûr. Que reprochez-vous à Vegas ?

 Cal : On ne pouvait pas attendre, Rhonda. J'aime tellement cette femme que je veux l'épouser tout de suite. Je n'attendrai pas une minute de plus ! Il faut qu'elle devienne Mme Mark Levine sitôt que ce sera humainement possible.



!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!

Qu'est-ce qu'il est drôle !

Je ne l'aurais jamais cru !



  Rhonda : Oh, qu'est-ce que je vous comprends ! Paolo et moi, c'est pareil ! Vous connaissez mon futur mari ? Paolo ? Il ne parle pas anglais, et moi je suis nulle en italien. On s'est rencontrés il y a trois jours. Ma croisière faisait une escale ici, j'ai décidé de louer un de ces charmants scooters, il était là, et... ben, je ne suis pas remontée sur le bateau. Mes parents sont furieux. C'était un voyage destiné à célébrer leurs trente-cinq ans de mariage. Mais qu'est-ce que j’y peux, moi, hein ? Notre désir physique est tel ! Au lit, Paolo est une vraie bête.

  Moi (en tapotant le genov de Cal) : C'est exactement la même chose avec ce petit gars.

  Cal (en passant son bras autour de mes épaules) : Voyons, chérie, pas de fausse modestie. Tu n'es pas malhabile non plus, au pieu.

  Moi (l'air modeste) : Eh bien... nous avons fait l'amour... combien de fois, hier, chéri ?

  Cal : Sept, je crois.

 Moi (en essayant d'ignorer que Cal Langdon sent très, très bon) : Oui, mais seulement parce que tu t'étais blessé en faisant du sport.

   Cal : Certes. Hier n'était pas un de mes bons jours.

   Rhonda (toute contente) : Un jour, Paolo m'a prise neuf fois de suite !

Nous regardons Paolo avec le respect qui s'impose. La bête de sexe cligne des yeux - rien n'indique qu'il comprenne de quoi nous parlons.

Je ne remarque pas non plus la moindre lueur d'intelligence dans ces prunelles. Cal n'a pas retiré son bras, qui me tient chaud et me distrait.

  Moi : Très impressionnant. Pas étonnant que vous souhaitiez l'épouser.

  Rhonda : Effectivement. Si seulement mes parents comprenaient ! Ils ont appelé de Grèce, hier soir, et ils se sont fâchés quand je leur ai annoncé que Paolo et moi venions ici aujourd'hui pour obtenir les documents officiels. Je pensais qu'ils seraient heureux pour moi. Heureux que j'aie enfin trouvé le bonheur, celui-là même qu'ils partagent depuis trente-cinq ans. Mais non ! Ils m'ont traitée de folle, m'ont assuré que, d'ici une semaine, j'aurais divorcé. Sauf que, bien sûr, Paolo est catholique, alors une séparation est inenvisageable. Enfin, j'ai du mal à saisir ce qu'il baragouine, mais je crois avoir pigé au moins ça. Et puis, de nos jours, il y a trop de divorces. Les gens ne se rendent pas compte qu'un mariage exige des efforts, et qu’on n'a pas le droit de quitter son mari simplement parce qu'il vous a trompée ou je ne sais quoi, il faut au contraire rester et TOUT faire pour que ça marche.

On aurait pu s'attendre à ce que mes parents soient au moins conscients de ça, non ?

  Cal : La famille ! Elle est vraiment pénible, parfois.

 Rhonda : Ne m'en parlez pas ! J écrivais justement dans mon journal intime l'autre jour que-

  Larbin (du consulat) : Numéro quatre-vingt-douze ! Numéro quatre-vingt-douze !









C'est nous !!!



                                                     



MARIAGE DE CITOYENS AMÉRICAINS DANS LA JURIDICTION  CONSULAIRE DE ROME



Les citoyens américains désireux de se marier en Italie doivent présenter certains documents et se soumettre à des exigences spécifiques au regard de la loi italienne afin d’obtenir une autorisation de mariage. L'union ne peut être présidée par le consul des États-Unis, non plus que sur le territoire du consulat américain. Les documents nécessaires et les procédures à respecter sont les suivantes :

  1.    Passeport américain en cours de validité.

  2.    Extrait d’acte de naissance (original ou copie certifiée conforme).

 3.    Preuve qu’il a été mis fin à un éventuel précédent mariage, si nécessaire (copie du jugement de divorce, copie du jugement d’annulation, certificat de décès du précédent conjoint).

 4.    Déclaration sur l'honneur du citoyen américain devant le consul des États-Unis en poste en Italie selon laquelle nulle objection d’ordre légal ne s’oppose au présent mariage au regard de la loi américaine en vigueur dans l’État où réside le citoyen américain.



NOTE : cette déclaration sur l’honneur doit obtenir le tampon du bureau des Légalisations auprès de n’importe quelle Prefettura (préfecture) de la juridiction consulaire (il y en a une dans chaque capitale régionale).

  

 5.    Atto Notario : il s’agit d'une déclaration obligatoire et complémentaire à celle sur l’honneur mentionnée par le point numéro 4, selon laquelle, en respect de la législation de l’État dans lequel réside le citoyen américain, il n’existe aucun obstacle à son mariage. Cette déclaration doit être paraphée par deux témoins (de n'importe quelle nationalité, âgé de plus de dix-huit ans, sous réserve d’une présentation de pièce d’identité en cours de validité) devant un consul d’Italie en dehors du pays, ou en Italie devant un représentant de la Pretura (ou tribunal civil) de la ville où il sera procédé au mariage. Les citoyens américains venant s'unir en Italie doivent obtenir cette déclaration auprès d’un consul d’Italie aux États-Unis.

 6. Déclaration d’intention : les futurs époux présenteront tous les documents requis ci-dessus à l'Ufficio Matrimoni (Bureau des mariages) du Municipio (mairie) de la ville où la cérémonie se déroulera et feront une « Déclaration d’intention de mariage » devant un Ufficiale di Siato Civile (officier de l’état civil).



NOTE : tous les documents émis en dehors du territoire italien (extraits de naissance, jugement de divorce, etc.) doivent IMPÉRATIVEMENT être traduits en italien. Documents et traductions doivent IMPÉRATIVEMENT être légalisés pour être valides en Italie par le sceau dénommé « APOSTILLE », en accord avec la Convention de La Haye sur la légalisation des documents officiels étrangers. Aux États-Unis, l’APOSTILLE est décernée par le représentant du ministère des Affaires étrangères de l’État où le document a été établi.

 

                                              







De : Mark Levine <mark.levine@lenyjournal.com> 

A : Cal Langdon < cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Oùùùùùîiùù esses-tu ?



Stalut ! Jje ne trouyvez pas mes lunbettes. Oùm es-ty ? 

Maerl









Ordinateur de poche de Cal Langdon





Je suis désormais un fugitif international cherchant à échapper à la justice. Je m’attends à ce que, à tout moment, des agents d’Interpol arrêtent notre voiture et nous en extraient manu militari, Jane et moi, avant de nous jeter à terre pour nous menotter. J’imagine que des hélicoptères furtifs nous traquent en cet instant même. Nul doute, nous allons finir dans une prison italienne, où nous pourrirons jusqu'à la fin de nos jours.

C’est Rhonda qui va bien se marrer.

Nous l’avons fait. Nous nous sommes parjurés. Et rendus coupables de faux en écriture. Avons imité la signature de nos amis sur des papiers officiels.

Et c’est passé comme une lettre à la poste - personne ne s’est aperçu de rien.

Jane avait raison. Ç’a été un jeu d’enfants. Le type installé derrière sa vitre pare-balles a à peine jeté un coup d’œil à nos passeports. Il s’est contenté de nous demander où nous résidions en Italie, puis s’est permis un commentaire laconique sur les Marches. Ensuite, il a glissé le document par la fente pour que nous le signions et nous a rendu le tout dûment estampillé. Toute cette attente - nous n’avons repris la route qu'à dix-sept heures trente -pour une affaire bouclée en cinq minutes !

Jane était tellement contente que j'ai eu peur qu'elle claque d’une embolie. Dans l’ascenseur, elle s’accrochait à ma chemise - une sensation pas désagréable, au demeurant - en soufflant : « Ça a marché ! On a réussi ! Ça a marché ! » Puis elle s’est quelque peu ressaisie et a ajouté : « Ce type, là, qu'est-ce qu’il a dit, à propos des Marches ? » Je lui ai donc retransmis ce que l’employé avait grogné en apprenant que Mark et Holly allaient se marier là-bas : « Plutôt un cadavre dans le placard qu’un homme des Marches. »

Ce qui a eu le don de mettre Jane dans une colère noire. « Qu'est-ce qu’il entendait par-là ? Qu’est-ce qu’il reproche aux Marches ? C’est une région magnifique. Ce n’est pas parce que, contrairement à Rome, elle ne grouille pas de touristes américains de l’acabit de Rhonda qu’il faut la mépriser. Quel crétin ! » Etc.

Sa réaction m’a quelque peu amusé, au regard de son opinion sur le coin, hier soir, quand elle est sortie des toilettes du restaurant où nous dînions.

Mais il est vrai que les Marches commencent à avoir un certain charme. J’ai d'ailleurs hâte d’y être.

Ce qui ne m’est pas arrivé depuis... ben, jamais. Je me demande ce que ça cache. Pour moi, les lieux ont toujours été... des lieux. Je ne comprends pas ce qui s’est passé en moi pour que je considère les Marches comme une espèce d’endroit... où je me sens comme chez moi.







De : Malcolm Weatherly < malcolmw@snowstyle.com > 

A : Jane Harris <  jane@superchat.com > 

Sujet : Ciao !



Salut, ma poule ! Comment va ? Voilà un moment que j’ai pas de tes nouvelles. Que s’est-il passé ? Tu t’es enfuie avec un étalon italien, ou quoi ?

Écris-moi quelques lignes, OK ? Ta tronche me manque.

Et il faut absolument que je sache si t’as mon bonnet porte-bonheur.

M.





Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris





Si c'est pas zarbi, ça ?

Figurez-vous que j'ai beau être coincée dans une bagnole en compagnie de Cal Langdon, je ne m'ennuie pas un instant.

Qu'est-ce qui m'arrive ?

Pourquoi s'est-il senti obligé d'enlacer mes épaules, dans cette ambassade ? Non que ça m'ait gênée - au contraire -, mais depuis, je n'arrête pas d'avoir envie qu'il recommence. En quel honneur voudrais-je soudain folâtrer avec ce Coureur-de-Podiums, moi ?

Sauf qu'il a joué le jeu pour Mark et Holly. Contre sa volonté, en plus. Lui qui, au départ, ne souhaitait pas qu'ils se marient. Pour quelqu'un d'aussi violemment opposé à cette institution, ça doit être un sacré coup. S'en rend-il compte ?



 Moi : Hé, qu'est-ce que sont devenues tes théories contre le mariage ?

 Cal : Quoi ?

 Moi (baissant le volume de Queen) : Je croyais que tu étais farouchement opposé aux noces de Mark et Holly. Alors, pourquoi as-tu accepté de faire ça ?

 Cal : Serais-tu, par hasard, en train de retranscrire cette conversation dans ton journal ?

 Moi : Hum. En quelque sorte.

 Cal : Génial ! Qu'est-ce que tu as mis d'autre sur moi, là-dedans ?

 Moi : Que tu baves en dormant.

 Cal : C'est faux.

 Moi : Ben tiens ! Je t'ai vu de mes propres yeux ce matin quand je t'ai réveillé.

 Cal (en essayant d'attraper mon cahier) : Laisse-moi jeter un coup d'œil.

 Moi : Hé ! Regarde la route, plutôt ! Bon, sans charre, qu'est-ce qui t'a amené à te raviser ?

 Cal : À quel sujet ?

 Moi : Le MARIAGE ! C'est quoi, le truc ? Tu étais contre, et maintenant tu es pour ?

 Cal : Non. Je suis toujours contre. Excepté dans le cas de Holly et Mark. J'ai changé d'avis.

 Moi : J'avais compris. Mais pour quelle raison ?

 Cal : Ils m'ont juste semblé très... ensemble. Comme un couple devrait l'être. Je crois.

 Moi : Ha ! je te l'avais bien dit !

 Cal : Ça ne m'a pas pour autant transformé en défenseur du mariage. Seulement de celui-là.

 Moi : Je n'en demande pas plus. Quelle évolution depuis l'avion, en tout cas !

 Cal : Je connaisses à peine Holly, à ce moment-là. Et je persiste à penser que Mark ferait mieux de voir un peu le monde avant de s'installer, inutile de grogner. La terre est vaste et enferme des tas de choses à voir. Un homme ne devrait jamais se passer la corde autour du cou trop jeune.

 Moi :Tu rigoles ? Mark a trente-cinq ans. L'âge moyen. Et je te rappelle qu'il a TENTÉ d'explorer le monde. Avec pour seul résultat une bonne intoxication alimentaire.

 Cal : Je m'en suis rendu compte. Voilà pourquoi j'ai assoupli mes positions par rapport à cette union particulière. Entre Holly et Mark.

 Moi : Mais pas envers le mariage comme institution.

 Cal : Je continue de croire que celle-ci est archaïque. Je pense aussi quelle prive les gens de leur liberté individuelle et de leur conscience de soi. Il suffit de voir comment les femmes adoptent le nom de leur mari...

 Moi : PAS toutes.

 Cal : La majorité d'entre elles. Tu ferais quoi, toi ?

 Moi : Hum. Je suis la créatrice de Superchat. Tu n'as peut-être pas entendu parler de moi, mais je suis célèbre. Si je changeais de nom, mes fans seraient paumés. Et puis, j’aime bien le mien. De nom. Bien que je l'aie reçu d'une société patriarcale qui assujettit les femmes en leur dérobent leur identité de naissance via le mariage.

 Cal : Exactement ce que je disais !

 Moi (en grommelant) : Je plaisantais, gros bêta !

 Cal : Ah bon. N'empêche, c'est bien ce que je disais.

 Moi :Pas du tout. Tu as prétendu ne pas croire ou mariage parce que les mammifères étaient génétiquement incapables de s'en tenir à la monogamie. Je t'ai cité les loups et les faucons comme contre-exemples, Même si les faucons ne sont pas des mammifères, mais peu importe. Et tu as également affirmé que des réactions chimiques au niveau de notre cerveau nous amenaient à nous croire amoureux alors qu'il ne s'agit que de désir. C’est note noir sur blanc dans ce cahier, je peux vérifier.

 Cal : Tu y as mis ça aussi ? Et Holly et Mark vont le lire ?

 Moi : Euh... oui. Peut-être. Et je te prie de ne pas changer de sujet. Tu penses vraiment tout ça ? Que les êtres humains sont infichus d’être monogames ? Moi, je pourrais te citer des tas de couples où aucun des partenaires n'a été infidèle...

 Cal : Qu'en sais-tu ?

 Moi : Je suis certaine que je m'en serais aperçue si mes parents avaient été infidèles.

 Cal : Ah oui ? À moins qu'ils se confient à toi, ça m'étonnerait.

 Moi : Et les parents de Rhonda ?

 Cal : Qui c'est, ça ?

 Moi : Rhonda ! Avec son Paolo. Ses vieux fêtent leur trente-cinquième anniversaire de mariage.

 Cal : Tu n'as aucun moyen de savoir s'ils sont restés monogames durant ces trente-cinq ans.

 Moi : C'est vrai. N’empêche. Je te parie vingt dollars que c'est le cas. Personne ne part en croisière avec quelqu'un qu'il aurait trompé.

 Cal : Tu es vraiment incroyable !

 Moi : Non, c'est toi qui l'es. Parce que ton ex t'a fait cocu, tu crois que toutes les femmes sont infidèles. Admets-le.

 Cal : Je n'ai jamais balancé un truc pareil !

 Moi : Tu l'as pensé tellement fort que ça suffisait. Quand tu soutiens que les humains ne sont pas destinés à être monogames, c'est aux femmes que tu songes.

 Cal : Non.

 Moi : Tu l'as trompée ?

 Cal : Qui ?

 Moi : Valérie.

 Cal : COMMENT TU CONNAIS SON NOM, MERDE ???

 Moi : Par Holly. Alors ? Tu l'as trompée ?

 Cal : Bien sûr que non.

 Moi : Tu vois ? CQFD.

 Cal : Comment ça, CQFD ? JE NE SAIS PAS DE QUOI TU PARLES !

 Moi : Tu ne fais plus confiance à aucune femme à cause de ce que l'une d'elles t'a infligé. Ce qui t'a transformé en farouche adversaire du mariage. Sauf que ce n'est pas lui, le problème. Ce sont les gourdes comme ton ex, qui ne le prennent pas au sérieux ou qui se casent pour les mauvaises raisons. Ne reproche pas à l'institution les cornes que t'a fait porter Valerie. Ce n'est pas à cause du mariage qu'elle t'a trompé. Simplement parce que c'est une salope.

 Cal : Ômondieu ! Ça me scie !

 Moi : Mais non, mais non. J'ai raison, c'est tout. Tiens, voilà la sortie.

 Ne va pas la louper.



Môssieur joue les choqués parce que je me permets de mettre sa vie privée sur le tapis.

Bon d'accord, ce n'est pas très poli de traiter l'ex de quelqu'un de salope. Sauf que c'est ce qu'elle est. Comme Dave était un salaud de coureur de jupons. Sa tendance à s'envoyer des connasses de la DRH m'a-t-elle pour autant aigrie ? Ai-je renoncé à croire à l'âme sœur ? NON !

Je sais, bien sûr, que les félicités du mariage, ça n'existe pas, qu'il faut bosser dur pour qu’une union marche, et que l'âme sœur, c'est un mythe aussi. Il faut juste dégoter le type qui vous énervera le moins (enfin, d'après le Dr Phil) ou, plutôt, celui qui vous énervera à des doses que vous êtes à même de tolérer.

Franchement, je parie qu'il y aurait beaucoup moins de divorces si les gens prenaient conscience de ça. Et beaucoup moins de mariages aussi.

Ce qui ne serait sans doute pas une si mauvaise chose.

Oh ! je sens les chevaux. Le centro ippico ! On est presque à la maison !



De : Peter Schumacher <«webmaster@vivesuperchat.com > 

A : Listserv <webmaster@vivesuperchat.com >

Sujet : Jane Harris



SUPERBONNES NOUVELLES, LES ENFANTS !! Le mariage a bien lieu, finalement.

Tout ça parce que JANE HARRIS fait l’aller-retour à Rome pour obtenir l’APOSTILLE dont ses amis ont besoin !! Elle revient vers 21 heures, tandis que moi et mon arrière-grand-mémé essayons de faire manger un peu de soupe aux amis de JANE HARRIS qui se sont empoisonnés avec de mauvaises huîtres hier. Mais ils commencent à se sentir mieux.

Et voilà qu’entre JANE HARRIS avec l'APOSTILLE ! Les noces ont lieu demain, comme prévu ! Même malades, les amis de JANE HARRIS sautent et crient de joie. Et JANE HARRIS dit : « Et voilà ! Ceci est mon cadeau de mariage. »

« C’est le plus beau cadeau de mariage au monde », déclare alors Holly, l’amie de JANE HARRIS.

Mon arrière-grand-mémé ouvre une bouteille de champagne pour fêter ça.

Alors, venez tous demain à l'Ufficio du Secretario de Castelfidardo à 9 heures.



Ici Peter, 

Fan Numéro Un de Superchat 

qui vous dit BONNE NUIT ! 

LONGUE VIE À SUPERCHAT !

Peter





De : Darrin Caputo <darrin.caputo@caputographiques.com >

A : Holly Caputo <holly.caputo@lennyjournal.com >

Sujet : Bonjour, ici ta mère



Holly, c’est ta mère. Il se passe une chose horrible. Ton frère Darrin va se marier. Avec un homme. Sur les marches de l’hôtel de ville. Au su et au vu de toute la ville.

Il faut que tu reviennes tout de suite. Tu sais que ton frère ne m’a jamais écoutée (comme aucun de vous d’ailleurs). Tu dois l’empêcher de faire ça. Je ne permettrai pas à l’un de mes enfants de se déshonorer de cette manière.

Je te supplie de parler à Darrin et de le convaincre de renoncer à cette folie. Mark pourrait t'aider, si ça se trouve. Il est médecin. Il doit s’y connaître en matières légales.

Je compte sur toi pour rentrer à la maison et agir au mieux vis-à-vis de ton pauvre frère qui n’a plus toute sa tête.

Ta mère







Ordinateur de poche de Cal Langdon





J'avais raison depuis le début. Dès le moment ou j'ai posé les yeux sur elle - et toutes ses bouteilles de flotte, au duty free de JFK - je me suis dit qu’elle était complètement piquée. Sûr et certain.

Et pourtant... voilà qu'elle vient de rendre très heureux un couple très malheureux. Je n’avais jamais vu une telle paire de désespérés quand nous sommes entrés dans la salle à manger de la villa. Affalés à la table, ils transpiraient l'abattement. Mark semblait d'autant plus perdu qu’il est myope comme une taupe, sans ses lunettes. M’approchant, je les lui ai tendues - en réalité, j’ai carrément dû les lui mettre sur le nez, puisqu'il n’a même pas vu que je les avais à la main. Puis Jane a flanqué le formulaire dûment tamponné sur la table en annonçant : « Et voilà ! Votre cadeau de mariage ! »

J’ai cru que Frau Schumacher allait avoir une crise cardiaque tant elle était contente !

Pour être honnête, ça m’a un peu flanqué les jetons, parce que je me voyais déjà devoir lui faire du bouche à bouche pour la ranimer pendant que Mark aurait appuyé sur sa poitrine. Or j’avais la dérangeante impression - dans la mesure, peut-être, où cette femme est suspendue à mes lèvres et à mes moindres mots, sûrement parce que je suis le seul à parler allemand - que si ma bouche s’était retrouvée collée à la sienne, elle aurait fort bien pu... ben, en profiter. Et me rouler une pelle.

Jane serait-elle dans le vrai ? Avec sa théorie selon laquelle le mariage convient très bien à certaines personnes, et que Valerie et moi nous sommes tout bonnement fourvoyés parce qu’elle était une... « salope » ? Il me semble que c’est simplifier les difficultés que notre couple avait. Et pourtant...

En tout cas, le mariage a l’air de parfaitement correspondre à Mark et Holly. Ils sont si joyeux qu’ils sautillent comme des ressorts - du moins, autant que leur estomac encore fragile le leur permet. J'avoue que leur enthousiasme à la perspective d'être unis par le maire socialiste d’une ville entièrement tournée vers la fabrication des accordéons, et à des milliers de kilomètres de chez eux, m’échappe quelque peu. C'est sans doute la fameuse dimension romantique que je parais incapable d’appréhender. Valerie ne cessait de m’accuser d’en manquer, d’ailleurs. De romantisme. La machine à coudre que je lui ai offerte pour la Saint-Valentin a été une vraie pomme de discorde. Elle aurait préféré recevoir un bracelet de force avec diamants en guise de clous. Moi, je m’étais dit qu’une machine à coudre était un cadeau drôlement pratique, vu le fric qu’elle claquait dans ses fringues...

Holly a attrapé Jane par le bras et, suivies de près par une Frau Schumacher sacrement en forme pour son âge et qui, visiblement, n’apprécie pas d’être tenue à l’écart de quoi que ce soit, elles ont filé - une histoire de robe de mariée à repasser de toute urgence, robe qu’aucun représentant du sexe masculin n’a le droit de voir, si j’ai bien suivi.

Pendant que les filles vaquaient à leurs affaires, Peter et moi nous sommes efforcés d’organiser ce qui restera à coup sûr dans les annales comme l’enterrement de vie de garçon le plus nul de la terre. D’abord parce que Mark est dans un état tellement lamentable qu'il peut à peine lever son verre jusqu’à ses lèvres. Ensuite parce que le seul divertissement à portée de main, ce sont les chats errants d’hier soir qui sont revenus festoyer, des fois qu’il resterait du poisson. Pas de danseuses nues au programme !

Ce qui est peut-être tout aussi bien pour un mec qui a choisi de se marier dans un lieu aussi pervers et pourtant étrangement adapté.

Mark vient de monter se coucher (en titubant pas mal), interrompant les filles au moment où Holly essayait sa robe, si j’en juge par les cris indignés qui me sont parvenus. Je suis resté seul avec le jeune Peter, qui m'a demandé si Jane Harris allait redescendre ou si elle comptait aller directement au lit. Il est touchant de constater à quel point ce garçon semble croire que je suis au courant des moindres pensées secrètes de Mlle Harris. Comme c’est complètement faux, je me suis vu contraint d'informer cet admirateur que je n’en avais aucune idée.

C’est là que l’insolent a eu le culot de s'enquérir - en me regardant droit dans les yeux - de mes intentions à l’égard de la dame en question. Pas dans ces termes-là, bien sûr. Ses mots exacts, prononcés sur un ton de totale réprobation, ont été : « Vous et Jane Harris êtes-vous tombés en amour ? » Ce qu’il fallait sans doute comprendre comme amants. J'ai rétorqué que ça ne risquait pas, plutôt indifférent à l’expression de satisfaction agaçante qui s’est dessinée sur les traits du morveux.

Je n’aurais peut-être pas dû me montrer aussi définitif.

Enfin, il n’a pas commenté, ce qui est toujours ça de gagné. Au lieu de cela, il a tiré un jeu de cartes de sa poche et m’a proposé une bataille.

J’en ai donc été réduit à passer une soirée magnifiquement étoilée sur la côte Adriatique à jouer à la bataille avec un ado.

Je ne peux m’empêcher de songer que l’employé de l'ambassade, lorsqu'il a affirmé qu’il valait mieux avoir un cadavre dans le placard qu’un homme des Marches à la maison, n’avait certainement pas tort. Bien qu’il n'y ait ni homme des Marches ni cadavre dans les parages. C’est juste que... cet endroit semble produire de drôles d’effets sur les êtres normaux...







De : Mary Langdon <m.langdon@internetcafenetwork.com >

A : Cal Langdon <cal.langdon@lennyjournal.com >

Sujet : Merci



Ômondieu ! Merci pour l'argent, Cal ! Il tombe vraiment à pic. Jeff (le gars à qui appartient la camionnette) se révèle être complètement cinglé. Il m’a flanquée dehors, juste parce qu’il m’avait surprise en train de discuter avec un autre type. Pour qui se prend-il ? Un foutu taliban ? Merde, je déteste ça, quand les mecs croient que je leur appartiens.

Mais bon, rien de grave, parce que je me suis branchée sur un groupe de snowboarders géant. Ils ont même une chambre vide où j’ai pu me poser. L’un d'eux, Malcolm, m’a montré comment descendre un half-pipe. Il m’a prêté une de ses planches et tout. D’après lui, j’ai un don naturel. Qui sait ? Si ça se trouve, la snowboard est ma vocation, ce que je n’ai pu découvrir plus tôt puisque nos crétins de parents nous emmenaient toujours en vacances à la plage au lieu de nous envoyer au ski, comme toute famille normale.

Glissons (Ha !).

Encore merci pour ton aide.

À plus,

Mare



De : Ruth Levine <r.levine@groupedentaire.com >

A : Cal Langdon <cal.langdon@lennyjournal.com >

Sujet : Bonjour !



Salut, Cal !

Je ne voudrais pas t’embêter, mais je me demandais si tu avais reçu mon mail précédent et si tu avais eu l’occasion de réfléchir à ce que je t’y racontais. À propos de Mark et Holly. Je sais que tu es avec Mark, en ce moment, et j’espérais que tu avais trouvé une occasion de discuter un peu avec lui. Pour des raisons qui m’échappent, lui et moi sommes apparemment fâchés en ce moment. Ou plutôt, IL est fâché après moi. Je ne m’inquiète pas, ça lui passera avant que ça me reprenne... Mark et ses sautes d’humeur, tu connais... N’empêche, en attendant, j’aimerais beaucoup que tu gardes un œil sur lui et que tu l’empêches de commettre... ben, une ânerie.

Évidemment, je n'en suis pas à envisager qu’il se tue parce qu’il s’est disputé avec sa mère. Par ânerie, j’entends... je ne sais pas, moi... qu'il lui fasse sa demande en mariage, par exemple. À Holly. Non que je ne l’apprécie pas, cette petite, ou que je réprouverais qu’elle devienne ma bru. C’est une fille très aimable. Simplement, elle n’est pas des nôtres. Bref, je ne veux pas gâcher tes charmantes vacances en te harcelant de mails. Je tenais juste à m'assurer que, profitant des circonstances, tu parviendrais à mettre un peu de bon sens dans la tête de Mark - quelque chose comme « un mariage est une chose délicate et fragile, surtout quand les conjoints ont des origines culturelles aussi différentes ». Je t’en serais extrêmement reconnaissante.

Amitiés,

Ruth Levine







Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris





Voilà longtemps que je n'avais vu Holly aussi heureuse que ce soir. Elle l'était encore plus que le jour où Brad Toller l'a invitée à être sa cavalière au bal de fin d'année, alors qu'elle avait passé son année à essayer d'attirer son attention. Sérieux. Elle est RESPLENDISSANTE. D'accord, elle est encore pâlotte d'avoir dégobillé ses tripes toute la nuit dernière et toute la journée - au point que sa robe est un peu lâche, maintenant - mais, demain, elle sera à même d'être la plus jolie mariée de l'univers.

On a vraiment eu raison d'agir comme on a agi, Cal et moi.

Nous parjurer et tout le toutim au consulat.

Holly est couchée, à présent, et j'ai entendu Mark qui la rejoignait.

Frau Schumacher semble être rentrée chez elle, et moi JE MEURS DE FAIM. Parce que, quand même, nous n’avons rien avalé depuis notre déjeuner à l'hôtel Eden. Je vais descendre opérer une razzia à la cuisine, puis je remonterai me coucher, vu que nous devons nous lever tôt demain matin pour la cérémonie.

J'ai remarqué que Cal était plutôt taciturne, cc soir, tandis que tout le monde se réjouissait. Je n'ose imaginer les pensées qui l'agitent. Son exfemme l'a vraiment brisé. Ça ne me dérangerait pas de tomber sur cette garce dans une ruelle sombre. J'en profiterais pour lui montrer quelques petits trucs que j'ai appris à force de vivre dans l'East Village. Des trucs qu'elle ne doit pas souvent rencontrer dans sa banlieue chicos. Sérieux, d'où ces filles-là sortent-elles ? Elles mettent le grappin sur des mecs parfaitement bien (certes, Cal a besoin d'un peu de travail, mais j'imagine qu'il n'était pas aussi pontifiant, à l'époque) et vous les réduisent en miettes au point que celles qui viennent ensuite ne peuvent plus rien en faire. Tu parles d'une injustice !

Non que, naturellement, je voudrais de Cal Langdon, y compris en bon état. Oh que non ! J'ai autant envie de m'acoquiner avec un journaliste que de me casser une jambe.

Même s'il est supermignon en maillot de bain...

Ômondieu ! Arrête tout de suite ça, ma fille ! Je n'ai PAS besoin de sortir avec ce Coureur-de-Podiums. Ce serait m'exposer à coup sûr au danger d'une déception et à beaucoup, beaucoup trop de pots de glace au chocolat grand modèle.





Ordinateur de poche de Cal Langdon





C’est insupportable. Je suis en Italie, par une soirée tiède et agréable, près d’une piscine dans laquelle la lune se reflète en mille éclats cristallins, sous des palmiers qu’agite doucement la brise, devant une assiette d’olives et de parmesan accompagnée d’une bouteille d'excellent vin, en compagnie d’une femme qui irradie une très saine sensualité... 

... et je joue à la bataille avec elle.

Trouvez la faille dans cette scène.

Qu’est-ce que j’ai, Bon Dieu ? Je ne devrais pas désirer cette femme. Elle incarne tout ce que je déteste... son côté artiste, son amour de la culture populaire, ses petites habitudes bien établies, son AMÉRICANISME...

Et pourtant...

... j’ai envie de l’embrasser.

C’est sûrement la lune. Ou ce foutu endroit.

Ou alors, c’est parce qu’elle m’a fait rire si souvent aujourd’hui. Sauf que Mark me fait rire, et que je n’ai pas du tout envie de l'embrasser. Je n’apprécie même pas les femmes amusantes. Et surtout pas les femmes amusantes ET artistes.

Alors, pourquoi envisagé-je de massacrer ce môme s’il ne fiche pas très vite le camp d’ici ? Je lui donne cinq minutes.

Une.

Deux.

Trois.

Il ne décarre pas, le bougre. Il est en train de jacasser à propos d’une BD qu’il aime. Jane la connaît aussi, apparemment, bien qu’elle ne l’ait pas dessinée. Ça parle d'elfes et de gnomes. Peter s’enthousiasme à l’idée que le prochain volume doit paraître d’ici deux semaines seulement. Jane, qui a rencontré l’auteur, prétend être au courant de ce qui va se passer dedans, mais elle refuse de le dire au môme. Elle le drague, ma parole ! Aux anges, il la supplie. S’entêtant à ne rien dévoiler, elle pose un huit. Peter aussi.

Bataille.

Elle a gagné.

Les flammes des bougies font ressortir les mèches plus claires de ses cheveux sombres et briller ses yeux. Sa peau ressemble à du beurre...

Nom d’un chien ! Qu’est-ce qui me prend ? Je ne veux PAS m’impliquer avec cette femme. Ni aucune autre, d’ailleurs. J'ai un livre à écrire. Il faut que je me trouve un appart’. Je n’ai même pas de blanchisserie attitrée. Il m’est impossible d’entamer une relation...

Bon, j’accorde encore cinq minutes au morveux. Il est presque minuit. Ce petit génie n’est pas censé pirater un système informatique quelconque avant de s’endormir ?

Voilà qu’elle l’interroge sur Annika. Qui c’est, celle-là ? Oh, la fille du maire, visiblement. Peter en parle avec mépris, alors qu’il est clairement épris. La gamine, à en juger par le dédain qu’il affiche avec férocité, ne partage pas ses sentiments.

J'abats un deux. Peter aussi.

Bataille.

C’est en effet la guerre, mon garçon. Bien plus que tu ne le soupçonnes.

Hé ! Une minute ! C’est quoi, ça ?

Miaou. Les chats sont de retour.

Jane saute sur ses pieds et file à la cuisine chercher de quoi les nourrir. Peter et moi sommes enfin seuls.

Quand elle revient avec un bol contenant ce qui ressemble à plusieurs boîtes de thon, Peter a disparu.

« Mais où Peter est-il parti ? » demande-t-elle.

Je ne peux m’empêcher de penser qu’elle est sincèrement étonnée. Voilà un mystère que je ne vais être que trop heureux de lui expliquer.



Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



Il est TARÉ ou quoi ? Je sais qu'il me prend pour une crétine, entre mes « petits gribouillages », mes talons trop hauts à cause desquels je trébuche tout le temps, et l'histoire des carabinieri.

N'empêche, je n'aurais jamais cru qu'il me considérait comme LA GOURDE LA PLUS GOURDE DE LA TERRE. Parce ce que c'est ce qu'il faudrait que je sois pour accepter son : « Juste un baiser. Ça ne signifie rien. »

Mais vous savez quoi ? Je ne le laisserai pas faire. Ficher en l'air le mariage, s'entend. Il peut bien bouder toute la nuit, s'il descend demain avec autre chose sur la tronche qu'un grand sourire heureux, je me chargerai personnellement de lui tordre les poils des bras d'une façon dont il se souviendra.

Il se prend pour Enrique Iglesias, en plus ? « Je voulais juste t'embrasser. Tu es une artiste. Je croyais que vous autres artistes étiez du genre à profiter de tout ce qui bouge ? »

Il est CINGLÉ !

Parce que je ne suis pas mariée en dépit de mon âge et parce que je vis avec un chat, il semble penser que je suis au désespoir. Ou complètement retardée.

Il faudrait que je sois au trente-sixième dessous - ou folle - pour coucher avec LUI. Sous prétexte qu'il m'a rendu service aujourd'hui (plus exactement, qu'il a rendu service à Holly et Mark), je devrais coucher avec lui ? Sous prétexte que nous avons partagé un bon repas et rigolé un peu, je serais une fille facile ? Ça va bien, la tête ?

D'accord, ce type est tellement sexy que c'en est à tomber à la renverse. J'admirais ses mains, tout à l'heure, quand nous jouions aux cartes. Elles sont grandes, veineuses, tout à fait le genre de mains qu'une fille ne répugnerait pas à voir courir sur son corps. Il peut aussi se montrer charmant, pour peu qu'il le veuille. Drôle, même. Et il est intelligent, pas de doute. Du moins, quand il ne s'agit pas des femmes. Et il lui arrive d'être carrément hilarant, comme aujourd'hui avec Rhonda.

Il est sympa avec les chats, en plus. Quand il croit qu'on ne le regarde pas, du moins.

Mais, désolée, les jours où je couchais avec un type parce qu'il avait de belles mains et savait raconter une histoire drôle sont passés. Car, où ça mène., hein ? Je vous le demande, moi. À une autre nuit avec un beau mec marrant qui n'a pas la moindre intention de vous emmener à la fête de Noël de sa boîte ni de partager la note d'électricité. Et qui a encore moins les moyens de payer sa part du loyer, même s’il a emménagé avec armes et bagages.

C'est fini, tout ça. COMPLÈTEMENT fini.

Je m'attendais quand même à ce qu’il pige ça. C'était évident des notre première rencontre. Certes, je suis une artiste, mot apparemment synonyme pour lui de « débile profonde », mais il aurait pu s'apercevoir que je ne suis pas du style à ne coucher qu'une nuit, non ? N'était-il pas indiscutable que j'étais tournée vers la monogamie et l’engagement durable, vu la façon dont j'ai évoqué Ladyhawk et la fidélité des faucons et des loups ?

Ben, en tout cas, il n’a pas capté le message. Merde alors ! Quand je pense que je sors avec à manger pour les chats, que Peter a disparu brusquement, d'autant que nous étions au beau milieu d’une partie de cartes quand je suis allée dans la cuisine, que je m'enquiers du gosse, et que Cal a le toupet de balancer : « Je lui ai filé vingt euros pour qu’il foute le camp. »

 Moi : PARDON ?

 Cal : Tu m'as bien entendu. Il n'était que temps. Il m'a empêché de réaliser mes projets toute la nuit.



Et le voilà qui me prend par les épaules et, sans me laisser le temps de deviner ce qui se passe (juré, craché ! Je n'aurais JAMAIS soupçonné qu'il était attiré ainsi par moi, vu qu'il n'a rien fait d'autre que m'asticoter depuis le premier instant. Enfin, sauf quand il m'a enlacée, au consulat. Mais c'était juste pour la galerie), il me colle contre lui et se met à m'embrasser !

MOI ! Comme si nous étions dans un roman d'amour ou je ne sais quoi !

Bon, j'admets qu'il n'est pas mauvais à ce petit jeu-là. Il est clair qu'il a de l'entraînement, même. Et, c’est vrai, je n'ai pas franchement détesté. Loin de là, d'ailleurs. Toutes les parties de mon corps qui ont l'habitude de fondre quand un beau gosse m'embrasse avec des idées derrière la tête ont fondu, paf ! ça n'a pas loupé. J'avoue aussi que, l'espace d'une seconde, j'étais dans l'état d'esprit « Ômondieu ! Il m'aime bien ! Il m'aime vachement ! » et que je me suis laissée entraîner par un petit fantasme de derrière les fagots où nous déambulions main dans la main sur la Deuxième Avenue pour aller manger des blinis dans ce café russe avant que je le présente à Mon Pote. Je me suis même surprise à lui rendre son baiser.

Mais ensuite, la raison m'est revenue... ce fantasme ? Il ne s'accomplirait jamais. Parce que cet homme ne croit pas en l'amour et qu'il préférerait se pendre plutôt qu'aller acheter des blinis avec moi, et je ne parle même pas de rester assez longtemps pour faire la connaissance de Mon Pote - en tout cas, pas assez pour établir une relation digne de ce nom. Et combien de temps puis-je continuer à présenter Mon Pote à des hommes sans lendemain. Il est très sensible et, quand il s'attache, c'est pour la vie.

Après le départ de Malcolm, il a refusé de terminer ses croquettes pendant des jours.

Puis la voix de Holly a résonné dans ma tête. « Tu devrais commencer à songer à l'avenir et à sortir avec des hommes prêts à s'investir, pour changer un peu. » Suivie par l'image de la mariée sur le perron de l'église, à Rome, le bonheur qu'elle irradiait et le sourire radieux que lui adressait son père en la contemplant...

C'est alors que j'ai compris une chose que je pensais avoir reniée depuis mes années de fac ou chaque fois que la perspective du mariage ne paraissait plus aussi cool qu'elle l'avait été quand je jouais à la poupée Barbie, au CM2. À savoir que je VEUX me marier un jour. Sérieux. Je veux un bouquet, un tapis rouge, une longue robe, un voile, un père en larmes, des fleurs et le « unis pour le meilleur et pour le pire jusqu'à ce que la mort vous sépare ».

Conclusion : qu'est-ce qui me prenait de bécoter un type qui considère qu'on devrait abolir l'institution du mariage ?

Si bien que, au lieu d'agripper sa nuque et de l'embrasser comme une perdue, ce qu'il attendait, je suis prête à le parier, et ce que, j'avoue, j'aurais bien aimé faire - mon corps, du moins -, j'ai plaqué mes mains sur son torse et l'ai repoussé. Il a titubé en arrière avant de s'affaler sur la chaise de jardin en fer forgé où il était assis la minute d'avant et m'a dévisagée avec des yeux ahuris, genre : « Quelle mouche te pique ? » Sauf que je ne lui ai pas laissé le temps de l'ouvrir.

 Moi : Tu me prends pour une débile ? Je ne coucherai PAS avec toi !

 Cal : Hum... ce n'était qu'un baiser.

 Moi : Tu ne crois pas en l'amour. Tu prétends qu'il résulte de la phényl... phényl... machintruc.

 Cal : Phényléthylamine. Et, sans jouer les pédants, ce n'était qu'un baiser.

 Moi : Contrairement à toi, je crois en l'amour, moi. Et au mariage. Alors, à quoi bon ? Une nuit, et puis après ? Je deviens un énième nom sur ton Blackberry ? Non merci.

 Cal : Excuse-moi si c'est moi qui perds la mémoire, mais, tout en gardant à l'esprit qu'il s'agissait d'un SIMPLE baiser, n'est-ce pas toi qui m'as envoyé un mail il y a peu dans lequel tu affirmais n'être pas pressée de te marier ou d'avoir des enfants parce que tu privilégiais d'abord la carrière ?

 Moi : Quand bien même, je veux me marier UN JOUR. Alors, au nom de quoi céderais-je aux avances d'un mec qui est carrément opposé à cette idée ? Que se passera-t-il demain matin, lorsque tu fuiras mon regard et m'éviteras ? Je n'ose même pas penser au voyage de retour dans l'avion, où nous serons de nouveau voisins, avec un peu de malchance. Et une fois à New York. Téléphoneras-tu ? Entendrai-je seulement reparler de toi ?

 Cal : Il me semble que ft as déjà décidé que non. Même si, je tiens à le répéter une troisième fois, ce n'était qu'un baiser.

 Moi : Tu sais quoi ? Holly a raison. Il faut que je grandisse. Je ne coucherai plus avec des hommes qui n'en valent pas la peine. Plus de snowboarders. Plus de musiciens. Et certainement plus de gars haïssant l'idée du mariage et n'ayant nulle intention d'envisager une relation durable avec moi.

 Cal : Tout ça à cause d'un seul baiser ? Ça t'a suffi pour deviner que je ne tenais pas à m'engager dans une relation durable avec toi ?

 Moi : Moque-toi tant que tu veux, mais sache une chose : je préférerais encore coucher avec PAOLO qu'avec toi !

  Cal : C'est qui, Paolo ?

  Moi : Ne me dis pas que tu as oublié ! Le Paolo de Rhonda. À l'ambassade.

  Cal : Oh, lui ? Le mécano à moitié demeuré ?

  Moi : C'est ça. Sauf que lui, au moins, ne se répandait pas partout en bêlements ineptes sur l'inexistence du sentiment amoureux. Lui, au moins, avait foi dans le mariage.

 Cal : Cc pauvre type ne pariait pas un mot d'anglais ! Je doute qu'il ait eu le moindre soupçon de ce qui était en train de lui arriver !

 Moi : C'est ça. Joue le supérieur et tourne en ironie les pauvres crétins comme nous, adeptes de l'amour et de la monogamie, qui voulons trouver quelqu'un avec qui nous passerons le reste de notre vie. Parce que tu sais ce qui se passera, dans vingt ans ? Je serai avec un homme, un mec avec qui je pourrais petit-déjeuner, lire le journal, regarder des films idiots, coucher et partir en vacances, un mec qui ne me trompera PAS, comme ta femme t'a été infidèle, parce que j'épouserai un homme qui m'aime pour moi et pas pour mon argent ou que sais-je encore, et TOI, tu seras tout seul. Ha ! bien fait pour toi !

 Cal : Merci beaucoup, Madame Soleil. Tu as raison, j'en suis sûr. Alors, je vous souhaite, à toi et Paolo, une vie commune prospère et heureuse. Puis-je me permettre de te recommander la croisière, pour le trente-cinquième anniversaire de votre mariage ?

  Moi : Merci. Je tâcherai de m'en souvenir.

  Cal : Eh bien, j'en conclus que tout a été dit.

   Moi : En effet. Bonne nuit.



Sur ce, j'ai déguerpi à toute vitesse et suis montée dans ma chambre pour rédiger tout ça.

Je l'ai impressionné, il me semble.

Dommage seulement que j'aie trébuché sur le seuil en rentrant dans la maison.

Mais bon, je crois qu'il n'a rien remarqué.

Tout est calme, à présent. Il doit être encore en bas, car je ne l'ai pas entendu aller se coucher. Dehors, seuls les criquets se manifestent.

Monobstant...

Je me demande si j'ai bien agi. Parce que je pense que nous AURIONS PU passer un bon moment. Il embrasse vachement bien.

En plus, il lui arrive d'être vraiment marrant, quand il se lâche. Comme au consulat. Et il est fin, cultive, intéressant. Nous ne risquions pas de manquer de sujets de conversation.

D'accord... de sujets de dispute. N'empêche.

Je me suis peut-être un peu précipitée quand je l'ai repousse...

Non, non, non ! J'ai fait ce qu'il fallait. Cela était sans issue. Une nuit de délices, et puis basta ? Pour qu'il retourne à ses traînées ensuite ?

Et cette fois, j'aurais été du nombre. Ômondieu ! Je ne SUPPORTERAIS pas l'idée qu'il me considère comme telle. Comme une des innombrables pouffes qu'il s'est envoyées. Je ne le tolérerais pas. Je vaux quand même largement MIEUX que ça, non ?

J'ai un peu le sentiment de commencer à penser que Mon Pote est mon âme sœur, il est tout ce qu'une femme souhaite d'un homme... loyal, digne de confiance, attentionné, élégant, intelligent, prêt à s'engager... il a même le sens de l'humour.

Juste un petit défaut. Son baleine qui pue le poisson.

Merde ! J'ai laissé ma bouteille d'eau en bas. Est-ce que j'ose descendre en catimini en espérant ne pas tomber sur lui ? Et si je ne mettais pas de chaussures ?
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Eh bien...

Voilà qui a été... inhabituel. Après tout, ce n’était qu’un BAISER...

Excellent, au passage. Exceptionnel, même. Je dois reconnaître que, si j’ai embrassé plus d’une femme dans ma vie, celle-ci se distingue des autres.

Même si, à en juger d’après les apparences, j’ai commis une faute de jugement. Grave.

Enfin, ce n’est pas comme si elle ne m’avait pas rendu ce baiser. Au début, du moins.

Mais elle n’a pas tort, bien sûr. Ce serait une erreur. Je ne sais pas ce qui m’a traversé l’esprit. Je ne fais JAMAIS ce genre de truc. Agir ainsi, sous le coup de l’impulsion, ça ne me ressemble pas. Je n’en reviens pas. Ce n’est pas comme si ça nous menait quelque part, elle a complètement raison. Nous vivons dans deux mondes bien trop différents.

N’empêche, elle est artiste. On aurait pu s’attendre à ce qu’elle soit un peu plus encline à prendre des risques.

Bah ! heureusement qu’elle a résisté. Si elle est capable de sauter directement d’un baiser - qui n’était que cela, quoi qu’elle ait pu en penser - à une relation pleine et durable, elle est sans doute du genre à s’accrocher. Exigeante, quoi. Elle m’aurait sûrement demandé de m’installer chez elle après notre première nuit d’amour, puis aurait passé tous les week-ends suivants à gémir pour que j’accepte de rencontrer ses parents.

Ou pire. Que j'accepte d’être son cavalier au mariage d’une de ses copines.

Horreur...

Non, je l’ai échappé belle, sur ce coup-là. Il est évident que ce n’est pas une Grazi. Ici, la soif de plaisir aurait tué le plaisir. J’ai dû surestimer son intelligence.

C’est la faute de ces foutues godasses.

Pourquoi les porte-t-elle, alors qu’elle est incapable de marcher avec ?

Bref, tout est bien qui finit bien. J’ai besoin de tout en ce moment, sauf d’être à la colle avec une dessinatrice de BD obsédée par le mariage. Il faut que je travaille à mon prochain bouquin. Ce sera plus aisé si je reste libre de toute entrave sentimentale.

Et elle peut bien penser ce qu’elle veut, J’AIME petit-déjeuner seul. Et je n’ai qu’à claquer des doigts si je désire un peu de compagnie la nuit.
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Des snowboarders ? Des musiciens ? Avec qui cette drôle de nana a-t-elle pieuté ? Il faudra que j’en touche un mot à Mark demain.

Impossible d’interroger Mark demain - ou plutôt ce matin. Il se marie. Il y a peu de chances qu’il ait envie de discuter de la vie amoureuse de la meilleure amie de sa femme.

Franchement ! Rien qu’un BAISER. J’ignore ce qui m’a pris. Ç’a été plus fort que moi. Juré, craché ! Ce n'est pas comme si j’étais amoureux d’elle. Dieu m’en garde !

Rien qu’un baiser.

Alors, pourquoi je n’arrête pas d'y penser ?
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En passant par la cuisine avant de monter me coucher, je viens à l’instant de faire une découverte des plus sur prenantes. Mlle Harris, semble-t-il, est redescendue au rez-de-chaussée pour y prendre une chose qu’elle avait oubliée quand elle s’est ruée dans sa chambre, tout à l’heure et, à l’occasion, elle a oublié près du réfrigérateur un objet que, j’en suis certain, elle n’avait pas du tout l’intention de laisser traîner - le petit cahier dans lequel elle ne cesse de gribouiller, celui intitulé Journal de voyage de Holly Caputo et Mark Levine.

C’est bizarre, elle a rayé les noms de Mark et Holly pour les remplacer par le sien. Puis, comme j’ouvrais le machin - un accident, rien de plus -, je suis tombé sur ce mots : « Surprise ! Sachant que ni l’un ni l’autre ne vous donnerez la peine de garder une trace de vos noces secrètes, j’ai décidé de m’y coller à votre place ! »

Si elle tient effectivement ce cahier pour Mark et Holly, il n’y a aucun mal à ce que j’y jette un coup d’œil. D’après ce que je comprends, elle a l’intention de le leur offrir.

J’estime aussi être en droit de lire ce qui est dit de moi là-dedans. Je soupçonne qu'elle m’a soigné aux petits oignons. Si ça se trouve, je vais dénicher de quoi lui flanquer un procès en diffamation aux fesses. Qui sait ?

J'ai néanmoins le sentiment de franchir une frontière importante, là.

Hum... quel dilemme moral...
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Cul serré ?
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  Coureur-de-podiums ?
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Je vais tuer Mark pour avoir raconté ces imbécillités au sujet de mon appendice.
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Il semblerait que je sois également un frimeur pontifiant.
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Je...

Tout ça me coupe la chique.

Sauf que...

Sauf que, finalement, ce n’était peut-être pas un simple BAISER. Après avoir vu étalées ainsi mes relations avec cette femme, noir sur blanc, avec des détails plus ou moins graphiques, je commence à me dire qu’il se pourrait bien que... ce ne peut être QUE ça.

Mais c’est IMPOSSIBLE. Je suis claqué, c’est tout. Il est trois heures du matin, merde !

Pourtant, j’aurais du mal à nier que, parfois, lorsque je la regarde, je songe que...

Non. C’est le tatouage. Ce crétin de tatouage et ces connes de pompes. Les deux ensemble ont été inventés pour amener un homme à penser comme ça.

Sauf que... cette virée à Rome aujourd’hui, l’attente au consulat... Ça aurait pu être mortel. Or je me suis plus amusé que depuis... depuis...

Nom de Dieu ! Il faut que je me secoue ! Je RÊVE, LÀ ! Ce n’est pas le bon moment. J’ai un putain de livre à pondre ! Un putain d’appartement à trouver. Une putain de sœur à entretenir.

Je crois que... je crois vraiment que...

Donc, ce n’était pas rien qu’un baiser.

Même si, à cause de ma grande gueule, elle est convaincue que...

Mais comment lui montrer que, avec elle, c’est différent ? Inutile d’essayer de le lui dire, elle ne me croira jamais, vu qu'elle est convaincue que je suis un « Coureur-de-Podiums ».

Bon Dieu de merde !  Grazi.





De : Cal Langdon <cal.langdon@lenyjournal.com >

A : Graziella Fratiani <graziella@galeriefratiani.com >

Sujet : Toi



Grazi, j’ai laissé deux messages sur ton portable. Je sais qu’il est tard - ou tôt, comme tu voudras -, mais je voulais te dire, au sujet de ta venue à la villa cette semaine. Réflexion faite, je pense que ce ne serait pas une très bonne idée. On s’était mis d’accord et tout, sauf que ce ne serait pas le bon moment. Mark et Holly tiennent absolument à célébrer ça en famille. Tu comprendras, j’en suis sûr. Merci beaucoup. Je te rappelle à mon prochain passage en ville. Promis.

Cal
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Comment ai-je pu être aussi idiot ? Comment ai-je réussi à ne pas voir les signes ? Ils étaient pourtant tous là... J'ai même nourri ces crétins de CHATS. Comment me suis-je débrouillé pour ne pas m’interroger, ne serait-ce qu’une seconde, sur ce qui était en train de m’arriver ?

Au lieu d’accuser le prosecco.

Je mériterais d’être fusillé, tiens !











De : Peter Schumacher <webmaster@vivesuperchat.com> 

A : Listserv <webmaster@vivesuperchat.com>

Sujet : Jane Harris



BONJOUR TOUT LE MONDE !

C’est le jour du mariage des amis de JANE HARRIS ! OUI !!! Venez ! Venez tous assister aux noces des amis de JANE HARRIS ! Je vais enfourcher mon motorino pour aller chercher les brotchen et des tas d’autres surprises ! Mon arrière-grand-mémé et moi préparons plein de surprises pour le couple à marier !

Venez au Comune di Castelfidardo pour voir le mariage des Américains ! C’est aujourd’hui ! Un mariage que vous n’oublierez jamais !

Signé : le Fan Numéro Un de Superchat !

LONGUE VIE À SUPERCHAT !

Peter











Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



Ômondieu !



Peter et son arrière-grand-mère se sont SURPASSÉS ! Ce sont les personnes les plus gentilles de la TERRE. C'est l'odeur du café tout frais qui nous a réveillés ce matin et, lorsque nous sommes descendus, nous avons trouvé la table de la salle à manger croulant pratiquement sous le poids des viennoiseries, fruits frais, charcuteries et œufs brouillés.

De plus - et Peter jure qu'il n'y est pour rien -, on avait décoré le portail avec des fleurs des champs ramassées dans la prairie où paissent les chevaux et de deux paires de chaussettes bleues. Je ne suis toujours pas certaine d'en avoir compris la signification. Apparemment, enfiler des chaussettes bleues le jour de son mariage porte chance dans ces contrées. Mais bon, comme la robe de Holly s'arrête au-dessus du genou, j'ai bien peur qu'elle ne soit pas en mesure de les mettre.

A ce propos, la future est toujours aussi resplendissante. À la voir, on ne dirait jamais qu'elle a passé sa journée d'hier la tête dans la cuvette des toilettes. Elle est jolie et heureuse et... elle a l'air d'une mariée, quoi ! Quant à Mark, il est lui aussi resplendissant... pour autant qu'on puisse qualifier un mec ainsi. Il y a une légèreté dans sa démarche que je ne lui connaissais pas, et il n'arrête pas de sourire. Il est tellement nerveux qu'il n'a pas réussi à avaler un morceau. Si c'est pas adorable, ça ? Il consulte constamment sa montre en demandant : « On ne devrait pas y aller ? Il ne faudrait pas qu'on soif en retard. Le maire a ce match de foot, après. »

Cal est le seul à ne pas avoir été en bas à sept heures tapantes, les yeux brillants et paré pour la fête. Il a daigné se montrer un peu avant huit heures. Il arrivait de DEHORS ! Si j’ai bien saisi, il avait pris la voiture pour se rendre je ne sais où. Sauf que quand Mark a voulu des précisions, il s'est contenté de répondre qu'il était allé cherché le journal en posant un Herald Tribune sur la table.

Ouais. Bien joué, Cal. Si c'est pas aider son copain le jour de son mariage, ça ? Lui rapporter le journal...

D'ailleurs, on s'en fout, de ce mec. Moi, en tout cas.

Holly et Mark sont en train de se préparer. Je suis sur le qui-vive, des fois que Holly ait une urgence capillaire, mais je suis certaine que ça n'arrivera pas. Ses cheveux feront exactement ce qu'elle leur ordonnera de faire. Ils seront sages comme des images, à l'instar de ce qui DEVRAIT se produire le jour des noces d'une fille.

Je suis chargée de la paperasse (déjà dans mon sac), de l'appareil photo (prêt) et des chaussettes porte-bonheur (idem). Peter s'occupe des alliances. Cal conduira. Il a l'air de prendre les choses avec autant de stoïcisme qu'un gars s’apprêtant à passer devant le peloton d'exécution. Drôlement flatteur pour Holly que le témoin de son futur mari semble comparer cette union à une exécution !

Passons. Je ne laisserai pas ce fou nous gâcher la journée. Il est venu ici dans le but bien précis d'assister à ces noces, et tout va se dérouler à merveille. Il n'y a pas un nuage à l’horizon, Holly est plus ravissante que jamais, Mark tient pleinement son rôle de futur marié anxieux, et quelqu'un a préparé le petit déjeuner.

Je parie que bien des mariées seraient heureuses de sacrifier la présence de leur famille à la cérémonie en échange d'un des aspects ci-dessus énumérés.

Oh ! c'est l'heure...
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Mon Dieu ! Toute la ville est là. Du moins, c’est l’impression que ça donne. Une bonne centaine de personnes sont rassemblées devant le Comune. Et tous arborent... des tee-shirts à l’effigie de Superchat !

Je ne plaisante pas. Tous sans exception.

Certains brandissent des pancartes avec le même Superchat. D’autres sont coiffés de casquettes Superchat. Il y a même un BÉBÉ en costume de Superchat.

Jane semble complètement mortifiée.

Surtout que, quand elle est sortie de voiture, la foule s’est ruée vers elle pour exiger des autographes.

Elle a tenté de leur expliquer qu’elle était ici pour un mariage et pas pour une signature d’albums. En vain. Il nous a fallu dix minutes rien que pour entrer dans le bâtiment. La plupart des fans de Superchat nous y ont d’ailleurs suivis, avec l’intention clairement affichée d’assister aux épousailles de Holly et Mark.

C’est la faute de Peter. Il avait l’air extrêmement content de lui, l'espèce de jeune crétin !

Ah, voilà le secretario. Il paraît surpris de nous trouver là, et il marmonne qu’il avait cru comprendre que les deux futurs avaient été trop malades pour aller chercher l’APOSTILLE à Rome. Jane lui a fourré le papier sous le nez, mais il a l’air drôlement sceptique...
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Ômondieu ! Ces AFFREUX !!! LE MAIRE REFUSE DE MARIER HOLLY ET MARK !!! JL NE CROIT PAS À L'AUTHENTICITÉ DES SIGNATURES SUR LE PAPIER ESTAMPILLÉ !!! II prétend avoir eu vent de rumeurs selon lesquelles Mark et Holly ont été malades, toute la journée d'hier. Déduction : ils n'ont pu se rendre à Rome, et les signatures sur le document sont des faux !!!

JE VAIS TUER PETER !!! TOUT EST SA FAUTE !!! Je devine qu'il a posté des nouvelles sur son site Internet. Sinon, comment expliquer la présence ici de tous ces fans de Superchat ? Comment ont-il été mis au courant ?

Et comment le maire a-t-il pu apprendre l'intoxication alimentaire de Mark et Holly ????

Ômondieu ! J'en suis MALADE pour eux. Holly est SI JOLIE, et Mark si ÉLÉGANT. COMMENT le maire peut-il se montrer aussi dur ? Faut-il que je m'avance et que je dise : « OK, c'est moi, j'ai signé à la place de Holly, mais c'était pour la bonne cause, et vous devriez quand même les marier parce que regardez combien ils sont mignons ensemble » ? Est-ce que ça a des chances de marcher ?

J'en doute. La tirade de Frau Schumacher l'a laissé froid comme un concombre. Et pourtant, elle a duré cinq bonnes minutes.

Il retire sa ceinture de maire ! Ômondieu ! Comme s'il en avait terminé pour aujourd'hui ! Il va filer à sa partie de foot sans même se rendre compte qu'il laisse derrière lui une ribambelle de cœurs brisés ! Je rêve, là ! Personne ne peut être aussi...

Oh non ! qu'est-ce que fabrique Cal ? ômondieu ! Il ne va pas confesser qu'il a signé à la place de Mark, non ? Je SAVAIS qu'il mijotait un mauvais coup en vue de gâcher les noces...

Hé ! Une minute ! Il ne...



De : Jane Harris <Jane@superchat.com > 

A : Claire Harris <Charris2004@freemail.com >

Darrin Caputo <darrin.caputo@caputographiques.com >

Sujet : Holly et Mark



Nous y sommes ! Au Comune di Castelfidardo, dans le bâtiment du Municipale. Pour le mariage de Holly et Mark !

Pendant quelques instants, nous avons bien cru que ça n’allait pas avoir lieu. Le maire semblait soupçonner que tout n’était pas clair dans les papiers de Holly et Mark.

Puis Cal Langdon - CAL LANGDON en personne, alias Môssieur-je-ne-crois-pas-au-mariage - s'est avancé et, tirant un calepin, a demandé au maire de lui épeler son nom. Quand le maire a voulu savoir pourquoi, Cal lui a répliqué (d’après Peter, mon traducteur) : « Je suis le correspondant en Italie du New York Journal, et je crois que mes lecteurs seront très intéressés d’apprendre comment les représentants officiels de la région des Marches traitent leurs visiteurs américains. »

Ça l’a fait ! Le maire a remis sa ceinture à la vitesse grand V ! Et il a aussitôt commencé la cérémonie.

CAL LANGDON EST NOTRE SAUVEUR !

Et je n’ai pas été la seule à me réjouir. La moitié de la ville était là aussi, apparemment.

Holly est si jolie dans sa robe. Laquelle est fracassante, si je puis me permettre cet avis sans trop me vanter, puisque j’ai aidé à son choix. Sa taille est d’une FINESSE incroyable, elle a un bouquet de fleurs blanches que Peter lui a cueilli... comme ce sont des fleurs d’ail du jardin, mieux vaut éviter de les renifler. Mais Holly n’en sait rien, alors CHUT !!!

La cérémonie est pleine de dignité et de grâce. Devant, Holly et Mark se tiennent par la main, adorables et nerveux, et nous autres dans l’assistance, dont un bon nombre d’écoliers parmi lesquels la propre fille du maire - j’en suis scotchée : ils ne devraient pas être en classe ? -, sommes tassés le long des murs de la salle. Tout le monde se tient très bien.

Enfin, excepté Cal Langdon qui, nonobstant son intervention héroïque de tout à l’heure, mate mes pieds. Pour une raison qui m’échappe. J’ai mes Christian Louboutin, celles aux fleurs en cristal sur les brides des orteils -, ce qui explique peut-être son comportement. Si ça se trouve, il estime qu’elles détonnent dans le bureau du maire ?

Ce dernier a ouvert un gros livre et a commencé à lire, tandis que le secretario traduit dans un anglais approximatif. C’est très émouvant. Comme quoi ils se promettent de vivre sous le même toit et de donner une éducation à leurs enfants. Apparemment, on prend le mariage drôlement au sérieux, en Italie. Même s’ils ne font aucune allusion au meilleur et au pire. Ils sa contentent d’émettre le vœu que tout le monde vive ensemble et aille à l’école.

Ce qui me paraît une exigence très raisonnable.

Ohhh ! On en arrive à l’échange des alliances. Il faut que je prenne des photos. À plus...







De : Peter Schumacher <webmaster@vivesuperchat.com> 

A : Listserv <webmaster@vivesuperchat.com>

Sujet : Jane Harris



Ça y est ! Les amis de JANE HARRIS sont mariés ! C’est beau. Je tiens les alliances, et, quand le secretario dit : « Les alliances, s’il vous plaît », je les donne aux amis de JANE HARRIS. JANE HARRIS prend des tas de photos. Une de moi qui tends les alliances.

Puis le maire dit : « lo dichiaro che sono uniti in matrimonio », et tout le monde dans la pièce crie des hourras !

Puis le couple marié s’embrasse, et tout le monde dans la pièce crie des hourras encore plus grands !

Et là, l’ami de JANE HARRIS appelé Cal Langdon dit à tout le monde : « Merci à tous d’avoir rendu cette journée si formidable en l’honneur de mes amis. Je vous invite tous à venir à La Beccacia où vous sera servi un brunch au champagne. »

Tout le monde regarde Cal Langdon avec des yeux ronds, parce nous ne connaissons pas le mot « brunch ».

Puis JANE HARRIS lance : « Tu es sérieux ? »

Et Cal Langdon répond : « Oui. Je l’ai commandé ce matin. »

Voilà pourquoi, en ce moment, nous déjeunons avec JANE HARRIS et ses amis ! J’apporte ma radio, alors on a la musique pour danser. Je vais danser avec JANE HARRIS ! HOURRA !

Ici Peter, 

Fan Numéro Un de Superchat !

LONGUE VIE À SUPERCHAT !

Peter







Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris





Je suis en état de choc.

Je n'en reviens pas qu’il ait fait ça. QUAND l'a-t-il fait, d'ailleurs ? Il a dû filer en douce à l'aube pour accomplir tout ça. Il n'a pu arranger autant de choses juste avant la cérémonie. Il ne s'en est pas occupe hier, puisque j'étais avec lui toute la journée. Et, qui plus est, il était toujours aussi véhément à rencontre du mariage hier soir encore. Je suis bien placée pour le savoir. Bref, il n'a pu s'y attaquer que ce matin, avant huit heures. HUIT HEURES DU MATIN !

COMMENT s'y est-il pris ? Il y a de quoi nourrir une armée. Il a dû tirer les gens du lit pour qu'ils aient le temps de préparer autant de plats et de les livrer à temps. Il s'est débrouillé de quelle manière ? En se postant devant un restaurant et en cognant à la porte jusqu'à ce qu'on le laisse entrer ?

Si ça se trouve, c'est ça. Il en est CAPABLE, l'animal !

Oui, mais en quel honneur ? Pourquoi un homme aux principes si établis contre l'amour et le mariage se mettrait-il soudain à agir ainsi ?

Pour la même raison, peut-être, que celle qui l'a poussé à forcer le maire à célébrer les noces de Mark et Holly ? Parce qu'il a un cœur, finalement ?

Je ne rigole pas. Il en a forcément un. Ça, et ce qui s'est passé à la mairie, suffit à le prouver.

Au bout du compte, Cal Langdon se révèle être... ben, SYMPA.

Sans charre ! La terazza est magnifique - on a mis des vases de fleurs fraîches partout. Des tables sont éparpillées sur la pelouse, couvertes de nappes blanches, et des lis en pastique blanc - plutôt pas trop moches -flottent dans la piscine. Les bouchons de champagne n'arrêtent pas de sauter. C'est une vraie fête, quoi !

Une fête dont les invités ne s'étaient jamais rencontrés avant cette semaine - voire aujourd'hui -, mais une fête quand même. Organisée à la dernière minute par un homme qui, à minuit hier soir, s'entêtait à affirmer que l'amour n'est rien d'autre que le résultat d'un déséquilibre chimique dans le cerveau.

Holly danse avec le maire. Elle semble réellement heureuse. Somme toute, c'est presque comme si elle dansait avec son père. Et Mark a pour cavalière - qui c'est, ça ? Ah, oui ! Annika l'a appelée Mutti, donc ce doit être l'épouse du maire. En tout cas, le jeune marié a l’air de s'amuser comme un fou, lui aussi. Ces deux-là s'éclatent. Y a pas à dire, ce mariage vaut quand même mieux qu'un truc rapide et secret à l'hôtel de ville, quelque part chez nous. Elle rappelle... hum, la réception à laquelle ils auraient eu droit si la mère de Holly s'en était occupée. Et elle n'existerait pas sans l'homme qui, depuis le début, me rabâche que Mark et Holly commettent l'erreur de leur vie. Cal Langdon. C'est lui qui l'a organisée.

Tout seul.

C'est inimaginable. J'aurais aimé avoir une idée aussi adorable.

Pourquoi ne m'en a-t-il pas parlé ? J'aurais applaudi des deux mains.

Je l'aurais aidé.

Sauf que je suis devenue l'ennemie publique numéro un, si j'en crois la façon qu'il a d'éviter de m'adresser la parole depuis ce matin. À une exception près, quand il m'a informée qu'une des brides de mes Christian Louboutin s'était détachée. Sauf qu'il ne les a pas appelées par leur nom.

Il ajuste marmonné : « Ta... hum, ta chaussure s'est défaite. »

J'imagine que je suis mal placée pour le lui reprocher. De s'esquiver, s'entend. Je me suis montrée plutôt brutale, hier soir. Ce n'était qu'un baiser, à la réflexion. Je ne sais pas pourquoi j'ai sauté à la conclusion qu'il voulait seulement me fourrer dans son lit. Parfois, je suis d'une idiotie confondante. Voilà que je viens encore de me casser le coup avec un super-mec.

Certes. Mais comment étais-je censée deviner que, pendant ce temps-là, il planifiait cette superbe fête ? Parce que, reconnaissez-le. c'est bizarre, un mec qui prétend s'opposer au mariage et qui organise une réception nuptiale surprise, non ? Qui va MÊME jusqu'à intervenir pour le sauver, ce mariage. Ômondieu ! Je l'ai vraiment mal jugé.

Sauf que... la réaction chimique au cerveau. Ça, il y croit toujours...

Peter vient de m'inviter à danser. Pour la troisième fois. « Et si tu invitais, Annika, pour changer ? » ai-je subtilement décliné. Assez fort cependant pour que la gosse, qui se tient à coté, m'entende. Et elle n'a pas l'air de franchement regretter mes paroles. Certes, son anglais est loin d'être aussi bon que celui de Peter. D'ailleurs, elle serait sûrement mieux au collège, à l'heure qu'il est. La moitié des convives ont l'air de sécher leur heure de maths, au passage. Est-ce que, par hasard et pour couronner le tout, Cal aurait obtenu des autorités académiques que ce jour soit déclaré férié ?

Ou est-ce une tradition italienne de déserter son travail et ses obligations scolaires quand des dingos d'Amerloques se sont mis dans le crâne de se marier dans la ville du coin ?

Quoi qu'il en soit, Peter me répond qu'il ne peut inviter Ànnika à danser, parce qu'elle refusera.

« Annika, dis-je alors, refuseras-tu de danser si Peter t'invite ? »

En rougissant - en ROUGISSANT - la gamine secoue la tête. Du coup, je pousse Peter vers elle, et ces deux-là filent exécuter un slow sur Killer Queen.

Parce que, naturellement, Holly a insisté pour que Peter passe encore et encore le disque de Cal sur son lecteur CD. Fat-Bottomed Gicla est bien devenu le thème officiel de son mariage.

Houps ! Cal tapote une des cuillers de Zio Matteo contre une flûte à champagne. Il va prononcer un discours.

Ômondieu ! Si l'on pense à son opinion sur le mariage - du moins jusqu'à sa mystérieuse virevolte de cette nuit -, ça risque de ne pas être piqué des hannetons.







De : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com> 

A : Darrin Caputo <darrin.caputo@caputographiques.com>

Sujet: je suis MARIÉE !!!!!



Ça y est, je l’ai fait. Mark et moi sommes mariés. J’ai envoyé un télégramme aux parents, mais ils ne l’auront que demain.

Je voulais que tu sois le premier à l’apprendre.

J’espère que tu es heureux pour moi. Je suis aux anges. La seule chose qui manque à mon bonheur, c’est toi.

Jane a été géniale. Il y a eu un pataquès avec nos papiers, et ils ont failli nous empêcher de nous marier, mais Jane a fait l’aller-retour à Rome et s’est parjurée pour nous, ainsi que l’ami de Mark, Cal, lequel a également arrangé une super-fête après, ici, chez Zio Matteo. Il vient de porter un toast adorable et, comme je sais que Bobby les collectionne, je m’efforce de le retranscrire au mieux.



« Merci à tous d’être venus ici aujourd'hui. Je sais que tout le monde ne comprend pas l’anglais, donc je serai bref. Je connais Mark depuis l’âge tendre des couches-culottes. Bien que je n’aie pas forcément approuvé tous ses choix - je continue ainsi de penser qu’il aurait mieux fait de devenir joueur de base-ball professionnel et non médecin, mais il a toujours souffert du complexe de sauveteur et a préféré soigner les gens plutôt que de taper dans la batte -, celui-ci, épouser Holly, est l’un de ceux que je soutiens à fond. Les collègues de Mark, ne sachant jamais laisser les choses tranquilles, sont allés jusqu’à analyser les composantes chimiques de l’amour. Lorsque nous tombons amoureux, nos cerveaux sont assaillis par une substance appelée phényléthylamine. C’est un stimulant qu’on trouve également dans le chocolat ; comme ceux du chocolat, ses effets ne durent pas.

Mais pour de rares élus, et j’estime que Mark et Holly ont leur place dans cette catégorie, même si le corps humain développe une tolérance à la « drogue de l’amour », d’autres substances chimiques apparaissent. Les endorphines. Ce sont les endorphines qui envahissent le cerveau quand des amants de longue date se touchent. Ce sont elles qui procurent ce sentiment rassurant et confortable de vieille chaussure. Pour éviter cependant que les choses deviennent par TROP confortables et leur conserver un minimum de piquant, une saine dose d’ocytocine surgit tout naturellement, augmentant le désir et stimulant...

« Bon, je crois que je peux laisser la suite à votre imagination. Tout de suite, j’aimerais juste que vous leviez votre verre et disiez : “Félicitations, Mark et Holly. Que votre vie commune soit bénie par la santé, le bonheur, et pleine, pleine d'endorphines.” »



Si c'est pas adorable, ça ? Tout le monde a approuvé. Je ne m’étais pas douté que Cal pouvait être aussi éloquent. J’ai l’impression que Janie est abasourdie elle aussi, parce qu’elle en restée comme deux ronds de flan, à le regarder avec un air très bizarre.

Oh, navrée ! Mark veut de nouveau danser. À plus. J'espère que j’ai été à peu près claire. J’avoue que je suis un peu paf !

Gros bisous,

Holly





Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris



Bon, là j'ai carrément les chocottes. Il est arrivé quelque chose à Cal Langdon.

Sérieux. C'est comme si, cette nuit, il avait pété un plomb. Il est peut-être à court d'antidépresseurs. Ou alors, il a commencé à en prendre.

C'est un mystère. Ce truc ce matin dans le bureau du maire. Puis cette réception organisée pour deux personnes dont, au début de la semaine, il estimait qu'elles ne devaient pas s'unir. Rien qu'en champagne, ça a dû lui coûter une petite fortune.

Et voilà Holly qui vient juste de s'approcher - nom d'un chien, elle a du vent dans les voiles, celle-là ! Mais bon, c’est son mariage, clic a le droit de s'amuser un peu - pour me confier d'une voix pâteuse : « Ômondieu, Janie ! T'sais ce que Cal a fait ? T'sais ce qu'il a FAIT ? » Quand j'ai demandé des précisions, ignorant ce que Cal avait bien pu encore faire, elle a dit : « il nous a réservé une chuite... sur la plache... ce choir. Notre nuit de noche. Une 'tite lune de miel. Tout compris, dîner Ef 'fit déj'... il y a même un jacuzzi dans la chambre. Tu te rends compte ? T'as déjà vu q'qchosc d'auchi chouette ? » J'ai été obligée de convenir que non.

Sans parler du toast. QU'EST-CE QUE C'ÉTAIT QUE CE TOAST. HEIN ? Ce n'était pas celui d'un homme qui ne croit pas en l'amour, ça. PAS DU TOUT, même. C'était, au contraire, un PLAIDOYER dans les règles pour l'amour. L'amour DURABLE.

Qu'est-ce qui lui est passé par la tête ?

Rien, si ça se trouve. Si ça se trouve, il se drogue. C'est FORCÉMENT ça, l'explication, il s'est levé ce matin avec un pian diabolique pour empêcher le mariage de Mark et Holly et, alors qu'il était en train de soudoyer le maire pour qu'il se fasse porter pâle ou de lancer une alerte à la bombe au téléphone, quelqu'un lui a glisse un sédatif puissant dans son café. Ou de l'ecstasy.

Sauf que si c'était vrai, pourquoi serait-il en train de danser avec Frau Schumacher d’une manière apparemment sobre (et pourtant parfaitement chevaleresque et charmante) ? Il la manœuvre à travers la terrazza avec une adresse redoutable. Dans ma direction. L'arrière-grand-mère de Peter a l'air d'être au paradis, tant elle est émoustillée par la poigne virile qui l'enlace. Elle ne semble même pas consciente qu'elle se trémousse sur Bohemian Rhapsody, Dont le passage lent ne va pas tarder à s'achever, d'ailleurs.

J'espère qu'il ne se fait pas des idées. Genre m'inviter à danser, par exemple. Pas MOI. Pas après la mayonnaise que je lui ai infligée hier soir. COMME LA GROSSE IMBÉCILE QUE JE SUIS.

Ômondieu ! J'en suis arrivée à envisager de m'excuser pour avoir refusé de l'embrasser. C'est dire à quel point il m a déstabilisée, avec sa volte-face. Non mais franchement ! Les endorphines. Les ENDORPHINES, merde ! Il ne m'a jamais parlé d'endorphines, à moi. Hier, il n'avait que sa foutue phényléthylamine à la bouche. Et voilà que soudain, il devient Môssieur-endorphines ?

« Ooohhh ! Quelle merveilleuse fête ! » vient de s'exclamer Frau Schumacher au moment où Cal la faisait tournoyer pour l'asseoir sur la chaise voisine de la mienne, vu que Bohemian Rhapsody s'est lancé pour de bon dans son final échevelé (pour la deuxième fois en une heure, je vous signale).

 Moi :Je suis heureuse que vous vous amusiez, Frau Schumacher. J'ignorais que vous étiez une danseuse aussi accomplie.

 F.S. : Moi ? Che ne zuis rien. Cet homme, là (elle agrippe la main de Cal qui semble avoir envie de fuir à l'autre bout de la terrazza), est un frai fêtard !

 Cal (l’air embarrassé, ce qui est charmant - je ne vais pas mentir, quoi !) : Voyons, Frau Schumacher, pas de fausse modestie. Nous savons tous que vous avez dû sacrément courir les bals, autrefois.

 F.S. (avec un geste de la main) : Eh pien, oui, naturellement, mais z'était il y a longtemps. Si fouf afiez fu quelles fêtes ils donnaient au quartier général du Führer ! Zelle-ci me les rappelle un peu. Le champagne coulait à flots, comme maintenant.

Cal et moi échangeons un regard ahuri.

 Moi : Pardonnez-moi. Frau Schumacher. Vous avez bien parié du... quartier général du Führer ?

 F.S. (l'innocence incarnée) : Oui. Z'est là que che fais danser comme chcune fille. Puis je trafaillais pour les S.S.

  Cal (ahuri) : Vous avez travaillé pour les S.S., Frau Schumacher ?

 F.S. (agitant de nouveau la main) : Bien zûr, bien zûr. Nous l'afons tous fait. Z'était l'époque qui foulait ça. Il y a d'autre champagne ?

Cal s'empresse de remplir le verre de la vieille dame. Soudain, Under Pressure résonne dans l'appareil de Peter, et son arrière-grand-mère saute sur ses pieds en déclarant que c'est sa chanson préférée avant de foncer de nouveau sur Ja piste de danse (alias la ferrasse et le pourtour de la piscine).

Cal et moi nous dévisageons longuement. « Nous ne pourrons jamais révéler à Mark et Holly que leur petit déjeuner nuptial a été préparé par quelqu'un ayant travaillé pour les S.S. » Cal hausse les épaules en répliquant : « Quelle importanz, Chane ? Nous l'afons tous fait. » C'est une imitation parfaite de Frau Schumacher. « Jure ! » lui ordonné-je. « Je Je jure, déclare-t-il avant d'ajouter : Alors, toujours à écrire dans ce cahier, à ce que je vois ! »

 Moi (incapable de détacher mon regard de ses mains qui sont encore plus sexy avec une coupe de champagne qu'hier soir quand elles tenaient les cartes) : Oui.

 Cal : Tu ne vas pas le leur offrir, hein ?

 Moi (est-ce mon imagination ou ses yeux sont du même bleu que le ciel ?) : Offrir quoi à qui ?

 Cal : Le journal de voyage que tu tiens pour Mark et Holly depuis ton départ de New York.

 Moi (il porte une veste et une cravate pour l'occasion. Puis-je me permettre de dire qu’il est presque aussi beau dans cette tenue que sans chemise ?) : Oh non ! plus maintenant. J'ai changé d'avis. Un peu comme toi.



Je sais. Plutôt culotté de ma part ! D'ailleurs, il paraît surpris.

Au demeurant, la surprise lui va très bien.



 Cal : Pardon ?

 Moi : Eh bien, cette réception. Quand as-tu décidé que le mariage était une bonne chose qui méritait d'être célébrée au lieu d’être crainte ?

 Cal : Oh, ça ! Eh bien... écoute, ça t'embêterait d'arrêter d'écrire un instant ? C'est vaguement pénible, tu sais.

 Moi : Mais c'est mon premier séjour en Europe. Je ne voudrais pas en manquer une minute.

 Cal : À force d’avoir la tête toujours plongée dedans, tu vas finir par manquer des tas de choses.

 Moi : J'arrêterai d'écrire si tu m'expliques ce qui t'a poussé à changer d'avis.

 Cal : À quel sujet ?

 Moi : À propos de Mark et Holly.

 Cal : Ben, c'est toi, en fait.



MOI ????



 Moi : MOI ??? Quand ? Pas cette nuit, quand même !

 Cal : Si.

 Moi : Mais j'ai été supennéchante avec toi !

 Cal : Je le méritais peut-être.



Ômondieu ! Il est vraiment sous antidépresseurs. OBLIGÉ. Je ne vois pas d'autre explication.



 Moi : Comprends pas. Pourquoi es-tu aussi gentil, tout à coup ?

 Cal : Je suis toujours gentil.

 Moi : Non, ça c'est faux. Qu'est-ce qui t'a pris, dans le bureau du maire ? Tu as fichu en l'air la meilleure occasion que tu tenais d'éviter à ton ami le destin dont tu pensais pourtant qu'il était pire que la mort. Alors, que s'est-il passé ?

 Cal : J'ai compris que je me trompais.

 Moi : Pour Holly et Mark.

 Cal : Pour tout.

 Moi : TOUT ? Même cette histoire de phénylépylamine ?

 Cal : Ben... ça, c'est un fait scientifique. Pour le reste, en revanche, oui.

 Moi : Oui, mais... comment ? Pourquoi ? Tu t'es fait prescrire un antidépresseur quand tu étais en ville ce matin entre l'embauche du traiteur et tout ie reste ? Parce que crois-moi, tu es méconnaissable.

 Cal : Disons que j'ai eu l’opportunité de me voir à travers les yeux de quelqu'un d'autre, et que ce que j'ai découvert ne m'a pas vraiment plu. Et maintenant, voudrais-tu, s'il te plaît, poser ce cahier et danser avec moi ? C'est notre chanson qui passe.

Fat-Bottomed Girls vient juste de redémarrer. Pas mal. Si ça se trouve, il n'a pas tant changé que cela. Ce qui n'est pas forcément une mauvaise chose. Après tout, ce n'est pas hyperintéressant un type qui ne sait ni faire ni accepter les blagues.

 Cal : Allez, bouge-toi. Donne-moi une chance de te prouver que j'en ai un.

 Moi : Un quoi ?

 Cal : Un cœur.

COMMENT EST-IL AU COURANT ?

Et comment refuser ?





De : Peter Schumacher <webmaster@vivesuperchat.com> 

A : Listserv <webmaster@vivesuperchat.com>

Sujet : Jane Harris



Salut ! Je vous écris de la maison où je rentre après la fête pour le mariage des amis de JANE HARRIS. Une très bonne fête. Si vous n’êtes pas là, je suis désolé pour vous ! Il y a plein à manger et du champagne. Des gens sont très ivres. Ce qui est très comique !

Tout le monde s’amuse bien quand la voiture de l’hôtel vient emporter le jeune couple pour sa lune de miel. Nous décidons de les suivre sur nos motorino pour rigoler. À l'hôtel, nous sommes debout sous la terrazza du couple et nous crions des choses drôles. Alors, la mariée nous jette son bouquet. Annika l’attrape ! Elle sera donc la prochaine mariée à Castelfidardo (d’après la tradition américaine).

Mais là n’est pas le plus comique qui a lieu au mariage des amis de JANE HARRIS. Le plus comique est quand JANE HARRIS danse avec le très charmant Cal Langdon (qui me donne vingt euros à dépenser dans de NOUVEAUX albums de SUPERCHAT), et qu’une dame italienne très belle arrive à la villa. Elle s’appelle Graziella et elle vient voir Cal Langdon.

Cal Langdon est très, très surpris de voir cette femme. JANE HARRIS est très surprise aussi.

Puis JANE HARRIS pousse Cal Langdon dans la piscine !

C’est très, très amusant. JANE HARRIS est très hilarante, exactement comme Superchat.

Ici Peter, 

Fan Numéro Un de Superchat, 

qui vous dit BONNE NUIT !

LONGUE VIE À SUPERCHAT !

Peter





De : Sal Caputo <sal.caputo@freemail.com>   

A : Holly Caputo <holly.caputo@lenyjournal.com>

Sujet ; Bonjour, ici toit père



Bonjour ! Tu ne pensais pas que ton père pouvait utiliser un ordinateur, hein ? Si nous n’avons pas beaucoup l’occasion de nous en servir au magasin, je le reconnais, je trouve ça bien quand je veux participer aux enchères d'eBay pour un vieil Electrolux. Il arrive qu’on en trouve un qui a juste besoin d’une petite modification pour marcher de nouveau. Passons. Qu’est-ce que c’est que cette histoire de mariage avec Mark chez Zio Matteo ? C’est vrai ?

Si oui, tu as fait beaucoup de peine à ta mère. Elle est à l’église, en ce moment, à prier pour toi. Elle compte demander une prière publique pour le salut de ton âme, ce soir à la messe.

Quant à moi, je veux être le premier à te présenter mes congratulazioni. Ou dois-je dire mazel tov ? Je suis conscient que, par le passé, ta mère et moi avons émis des réserves au sujet de Mark qui ne partage pas notre foi. Mais tu es une grande fille, à présent, et c’est à toi d’opérer tes propres choix. J'ai toujours apprécié Mark. Au moins lui, il comprend comment fonctionne un moteur, pas comme certains de tes frères.

Et, comme je l’ai dit à ta mère, ce sera une bonne chose d’avoir un docteur dans la famille. Surtout que j’ai une verrue à laquelle il faudra qu’il jette un coup d’œil quand vous deux nous rendrez visite.

Ne t’inquiète pas au sujet de ta mère. Je demanderai au père Bob de lui parler.

Et puis, maintenant, elle va pouvoir déployer ses talents à tenter de convertir Mark. Tu sais combien elle a besoin de projets pour se sentir bien.

Gros bisous,

Papa





De : Ruth Levine <r.levine@levinegroupedentaire.com > 

A : Mark Levine <mark.levine@tenyjournal.com>

Sujet : Bonjour !



Dis-moi que ce n’est pas vrai, Mark. Rassure-moi et dis-moi que cette Marie Caputo, dont je viens de recevoir un coup de fil quasiment hystérique m’assurant que l’un de ses fils lui aurait annoncé que sa fille serait partie se marier en secret avec toi, souffre de troubles psychotiques. Qu’est-ce qui t’a pris, Mark ? As-tu la moindre idée de ce que tu viens de faire ? Que vais-je raconter à Gloria Schramm. moi ? Je lui ai promis que tu contacterais Susie dès que tu rentrerais à New York. Et tu vas l’appeler non pour l'inviter à prendre un verre après le boulot mais pour lui apprendre ton mariage ? La malheureuse va encore piquer une de ses crises. La dernière fois, ils l’ont retrouvée errant sur la Cinquième Avenue ne portant rien d’autre qu’une paire de bottes et une gaine sur les fesses.

S’il te plaît, dis-moi que ce n’est pas vrai. Tu sais combien de temps à l’avance il faut s’y prendre pour réserver la salle de réception du country-club ? Un an ! Si tu m'avais avertie de tes projets, j’aurais pu m’inscrire sur la liste d’attente il y a des mois, ce qui nous aurait permis d’organiser une jolie fête lors de votre prochaine venue. Comment je vais me débrouiller, moi, maintenant ? Tu veux que je reçoive les gens à la maison ? Tu n’as pas oublié que la salle à manger n’a toujours pas été repeinte depuis que ces imbéciles d’ouvriers ont percé le mur en installant les placards de la cuisine.

Je pense qu’il doit être possible d’obtenir une salle au Mariott. S’ils ont eu une annulation. Je vérifierai.

Ton père te fait dire que, cette année, tu seras imposé comme si tu avais été marié depuis un an alors que ce ne sera que depuis trois mois. Il regrette que tu n’aies pu attendre jusqu’à janvier.

Quelle taille Holly prend-elle, pour ses manteaux ? Je vais demander à ton oncle Isaac de lui coudre un vison. Et ne me dis pas qu’elle est opposée à la fourrure, vu le froid de loup qui règne à New York en hiver. Si elle doit porter mes petits-enfants, il est hors de question qu’elle soit enrhumée la moitié de l’année.

Tu aurais quand même pu nous avertir, Mark. Ton père et moi aurions adoré séjourner en Italie. Tu te rappelles que le dernier voyage qu’il m’a offert, c’était aux Bahamas. Et il a plu tout le séjour !

Bisous à tous les deux,

Maman



De : Claire Harris < charris2004@freemail.com> 

A : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Holly et Mark



Chérie ! Je suis tellement contente pour eux ! Je viens juste de tomber sur Marie à l’épicerie du coin. Elle n’a pas arrêté de délirer sur Dieu qui ne t'inflige jamais plus que ce que tu es capable d’endurer, et sur Holly qui devra passer un peu plus de temps au purgatoire, mais j’ai bien vu qu'elle était ravie. Elle était littéralement rose de bonheur.

Ou alors, c’est parce qu’il fait plutôt chaud pour un mois de septembre. N’empêche, elle achetait des bagels. Je lui ai demandé en quel honneur et, en rougissant, elle a avoué : « Je veux les congeler. Pour quand Mark et Holly nous rendront visite. Mark les adore au petit déjeuner. »

C’est bon signe, tu ne crois pas ?

Bon, j’espère que vous continuez à vous amuser. Papa et moi allons bien, il s’est infligé quelques brûlures à l'acide en changeant la batterie de la Volvo, mais un peu de pommade semble avoir réglé le problème. Juste au cas où l’exemple de Holly et Mark te donnerait des idées, j’espère que tu te rappelles que ton père et moi nous fichons bien de celui que tu épouseras, du moment que tu nous invites.

Mais si tu veux mon avis, je pense que Cal Langdon doit être superbe en smoking.

Bisous,

Maman





De : Malcolm Weatherty < malcolmw@snowstyle.com> 

À : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Ciao !



Salut, bébé, pas de nouvelles de toi depuis des jours et des jours. J’espère que ça roule.

Écoute, je me demandais... nous ne sommes plus liés par un contrat d’exclusivité, hein ? Bref, ça te dérange pas si je sors avec une autre fille ? Parce que j’ai comme qui dirait rencontré quelqu’un. Envoie-moi un petit mot pour me donner ton avis, OK ? C'est pas que je veux te faire chier ni rien, mais un gars a des besoins, tu comprends ?

À plus,

Malcolm





De : Julio Chasez < Julio@streetsmart.com >

A : Jane Harris < Jane@superchat.com >

Sujet : Mon pote



Salut, madame Harris. Écoutez, je me demandais quand vous reveniez exactement. Parce que Mon Pote... ben, vous avez l’air de lui manquer. Ce matin, quand je suis monté le nourrir, je l’ai trouvé en train de ronger la moustiquaire du salon pour essayer de filer sur l'escalier de secours - il y avait un pigeon. Il a fait un sacré gros trou dedans (la moustiquaire). Mon père l’a remplacée, alors ne vous inquiétez pas. J’ai aussi fermé la fenêtre complètement, au cas où il recommencerait.

Il vient aussi de me mordre un peu, alors que je voulais juste le caresser. Alors... quand est-ce que vous rentrez à la maison, déjà ?

Bientôt, j’espère.

Julio







Ordinateur de poche de Cal Langdon





J’ai le sacré sentiment que j’aurais dû gérer ça un peu mieux.

Franchement, Grazi ne pouvait tomber plus mal. Quand je pense que j’avais presque réussi à ce qu'ELLE me pardonne mes gaffes précédentes.

Même si (je persiste et signe) mon opinion sur le mariage reste parfaitement justifiée. À mon avis, il n’y a pas une personne sensée sur terre qui, considérant le monde tel qu’il va, ne se pose pas de questions quant au bien-fondé de donner la vie. Au vu de l’état socio-économique -et écologique - actuel de la planète, qui serait assez fou pour envisager d’avoir des enfants qui hériteront une planète dénuée d’énergies adéquates (suite au pillage de nos ressources naturelles) et d’une couche d’ozone protectrice ? Citons aussi et en vrac, un système de sécurité sociale en complète déconfiture, une menace terroriste réelle de la part de fondamentalistes qui croient dur comme fer avoir le droit d’imposer aux autres leurs valeurs et leurs croyances, par la contrainte physique si nécessaire.

Seuls les dingues ont envie de se reproduire.

Et cependant, pour la première fois de mon existence, je commence à percevoir les avantages que comporte une attitude de dingue. Surtout quand on est dingue d’amour.

Merde ! Je n’arrive pas à croire que je viens d’écrire ces mots.

Pourtant, aussi insensé que ça paraisse, c’est vrai. Je comprends à présent pourquoi Mark et Holly se sont sentis OBLIGÉS de se marier, en dépit de l’opposition de leurs parents respectifs, en dépit de ce qu'ils savent sur les dangers que nous réserve le monde. Je comprends à présent pourquoi il leur était si important de légaliser leur union et pourquoi il n’est pas forcément indispensable de disposer d’une porte de sortie facile.

Je vois tout cela, maintenant.

Dommage que je sois incapable de la convaincre, ELLE.

Certes, j’avais pressenti que ce ne serait pas facile. Mais, honnêtement, je n’avais pas imaginé que j’en serais réduit à tenter de le faire du fond d’une piscine.

C'est ici que l’ancien Cal lui reprocherait son infernal culot - regretter que je ne me sois pas comporté comme un foutu eunuque autrefois, alors que nous ne nous connaissions même pas. C’est là que l’ancien Cal jetterait l'éponge en maugréant qu'il n’a aucune raison de s’infliger ce genre d’épreuves, puisqu’il dispose d’une belle Italienne élégante et sophistiquée qui ne demande pas mieux que de s’envoyer en l’air avec lui toute la nuit. Alors, pourquoi s’embêter avec l’opinion d’une dessinatrice de BD américaine ?

C’est là le hic. Parce que je n’ai pas envie de la belle Italienne élégante et sophistiquée. Je désire la dessinatrice au tatouage de chat qui passe son temps à se casser la figure à cause de ses chaussures.

Dieu Tout-Puissant !

Elle, en revanche, ne s’est pas gênée pour me faire savoir très clairement qu’elle ne me désire pas. Ou plus. J’imagine que l’arrivée inopinée de Grazi, tranquille comme Baptiste, l’air d’être chez elle avec ce chapeau et ces talons aiguille a été la goutte expliquant que le vase a débordé.

Heureusement, Grazi s’est montrée très compréhensive. Elle s’est excusée de ne pas avoir consulté ses mails. Lorsqu’elle a eu mes messages téléphoniques, elle était déjà en route. J’ai dû passer pour un vrai con en tâchant d'expliquer ce qui se passait, lorsque je l'ai reconduite à la gare (après avoir revêtu des vêtements secs, bien sûr).

« Tu es amoureux, s’est-elle contentée de relever. D’une femme qui dessine. Un chat. »

Cette façon de résumer la situation, ces mots crus - « Tu es amoureux » - ont failli me rendre physiquement malade. Néanmoins, et c’est le plus bizarre, j'étais CONTENT de me sentir malade. « Et ce n'est pas tout, me suis-je cru obligé de préciser. Elle me considère comme un connard arrogant incapable d’éprouver quoi que ce soit, sinon une exécrable supériorité vis-à-vis des autres.

 -    Il t’arrive d’être arrogant, s’est bidonnée Grazi, ce qui ne m’a pas beaucoup rassuré. Tu as l’air de croire que tu sais tout ce qu’il y a à savoir.

 -    Elle se désintéresse catégoriquement de tout ce qui est géopolitique ou monde des affaires, ai-je insisté.

  -    Certes, a convenu Grazi, mais c’est le cas de la plupart des gens.

 -    Ce matin, ai-je continué, comme si, en mentionnant ce détail, j'espérais qu’elle me persuaderait de renoncer à une décision que je savais pourtant prise, elle a mis du ketchup sur ses œufs brouillés. Et elle aime le Nutella. Et Urgences. »

Ce à quoi Grazi a répondu avec un calme olympien qu’elle ne ressentait sûrement pas : « Oui, c’est un feuilleton qui a beaucoup de succès.

 -    Je n’ai rien fait pour que ça arrive, me suis-je justifié.

 -   Qui projette de tomber amoureux ? a-t-elle répliqué en haussant les épaules. Ça vous tombe dessus comme ça. Impossible de l’empêcher, quels que soient nos efforts. Même si je pense que, a-t-elle ajouté en recrachant une longue bouffée de sa cigarette, dans ton cas, plus tu as essayé de résister, plus tu t’es entiché d’elle. C’est comme ça que cela se passe, avec les hommes dans ton genre. Quand ça arrive, rien n’y fait. Même pas du ketchup sur des œufs.

 -    Elle me hait.

 -   Non, a protesté gentiment Grazi . Si elle te haïssait, elle ne t’aurait pas poussé dans la piscine en me voyant. »



J'espère qu’elle a raison. Même si je ne l’ai pas crue.

Quand bien même, de toute façon, qu’est-ce que je peux faire, maintenant ? Le temps que je rentre de la gare, la fête était terminée, et la maison était vide. Nulle trace d'ELLE. J’ai deviné qu’elle n’était pas partie, car sa valise était toujours là. Pensant qu’elle était allée en ville avec les autres pour surprendre les jeunes mariés à l’hôtel, j’y suis allé, mais je n’ai aperçu sur la plage que Peter et ses copains, démantibulant le bouquet de Holly pour en jeter les pétales à la mer au cours d’une espèce d’étrange cérémonie pubescente.

Je suis au café. J’ai trop siroté d’espresso et lu tous les journaux en anglais à disposition en ville. Le soleil se couche, et je devrais retourner à la villa, histoire de vérifier si elle est là-bas. Une part de moi. cependant, craint de quitter la chaise sur laquelle je suis assis. Que se passera-t-il si, une fois à la maison, elle me bat froid ?

J’ai posé la question à Grazi au moment où elle montait dans son train.

« Ça n’arrivera pas si tu es capable d’un beau geste, a-t-elle répondu.

 -    C’est quoi, un beau geste ? J'ai organisé une mégafête qui m’a coûté cinq mille dollars, ce qui m’a juste valu de tomber au fond de la piscine.

 -    Que désire-t-elle ? En plus du mariage de son amie, vœu que tu as déjà exaucé. Voilà ce que tu dois faire. Lui donner ce qu’elle veut et n’a jamais eu. Alors, elle sera à toi. »



Remarque qui m’a donné matière à réflexion. Que peut bien vouloir Jane Harris ? J’y ai longuement songé après le départ du train pour Rome. En réalité, ce n’est pas très compliqué. Vu que c’est écrit sur quasiment toutes les pages de son journal.

Le seul truc difficile, c’est comment lui montrer.

Et puis, je peux aussi me tromper...

Tant pis ! À la guerre comme à la guerre.









Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris





J'aurais dû m'en douter, naturellement. Que tout ça était trop beau pour être vrai.

Sa volte-face, s'entend.

Il n'a pas changé. Ils ne changent JAMAIS.

Je ne sais pas à quoi je m'attendais. Sous prétexte qu'il a permis le mariage de Holly et Mark, qu'il leur a concocté une super-réception et qu'il a porté un chouette toast - ce que tout homme normalement constitué aurait fait de toute façon -, j'ai cru qu'il était revenu à la raison. Ha, Ha, Ha !

Tout est clair comme de l'eau de source, à présent. Le but, c'était de me fourrer dans son lit.

J'avoue que, au début, ça m'a flattée. Qu'il se donne autant de mal, juste histoire de me voir nue. Aucun mec n'a encore jamais déployé autant d'énergie pour ma petite personne. Enfin, si. Curt Shipley m'a emmenée au bal de fin d'année. Sauf que, maintenant que je sais qu'il se fichait bien de qui il sauterait après, de moi ou de Mike Morris, ma perspective sur la question en a été quelque peu gâchée.

Pareil avec Cal Langdon. Pour lui, tout ça n’a été qu'une vaste blague.

Je l'ai compris à l'instant où j'ai posé les yeux sur cette nana de la galerie. Rien qu'un baiser. Ben tiens ! Je le soupçonnais à juste titre, ce n'était PAS qu'un baiser. Ce sale type s'ennuyait, tout seul, il voulait s'envoyer en l'air. L'identité de la cruche lui importait peu. Sinon, pourquoi aurait-il invité cette Italienne, hein ?

Même si je dois reconnaître qu'il a eu l'air drôlement étonné quand elle a débarqué. Il avait sûrement oublié qu'il lui avait demandé de s'arrêter en passant dans le coin. Eh bien, je suis sûr que le baptême que je lui ai offert lui aura rafraîchi la mémoire.

De toute façon, je m'en moque. Après tout, je ne suis PAS éprise de lui.

Je suis dingue, mais il y a des limites. Éprise de quoi, d'ailleurs. Je suis capable de trouver mieux qu'un connard égocentrique comme lui, merde ! D'accord, il a de belles mains veineuses et bronzées, de remarquables yeux bleus, il aime les chats, il embrasse comme un Dieu et il est superintelligent tout en sachant faire preuve d'humour quand il se lâche un peu.

Et alors ? Il a des tas de défauts aussi. Il croit tout savoir sur tout, ce qui est loin d'être vrai, ça se voit comme le nez au milieu de la figure. Notamment quand on en vient aux relations humaines. Et il écrit des bouquins que je ne lirais pas même si je devais mourir d’ennui. En plus, il m'a regardé d'un drôle d'air ce matin, lorsque j'ai versé du ketchup sur mes œufs. ..le crois. Qui voudrait d'un tocard pareil, je vous le demande ?

Pas moi, c'est certain. Non merci. Moi, je m'en tiens aux chouettes types comme Malcolm. Enfin, plus lui, vu que, apparemment, il est passé à une autre... tant mieux pour lui. Mais des gars SIMPLES comme Malcolm. Des mecs qui ne se prennent pas la tête. Des hommes qui savent apprécier les aléas de l'existence. Cal, lui, a du mal avec l'ironie des choses. Sauf quand il s'agit de ME mettre en boîte.

Flûte. Bataille !

Peter a gagné.

Passons.

Où j'en étais, moi ? Ah oui !

La première chose que je fais quand je rentre à la maison, c'est de m'inscrire à des cours du soir. Peu importe la matière. Juste un truc assez simple fréquenté par des gars simples. La poterie, peut-être. Ou l'italien !

Oui, apprendre à parler italien. Je parie que des tas de mecs suivent des cours comme ça. Et je rencontrerai un type sympa et pas compliqué et, la prochaine fois que je viendrai en Italie, je l'amènerai avec moi.

Parce que, même si ce pays n'est pas pariait - les pauses déjeuner de trois heures durant lesquelles tout ferme, y compris les magasins de CHAUSSURES, l'absence de toilettes comme chez Ainici Amore, ou de lunettes sur les toilettes, comme dans ce restaurant de Porto Recanati -, il a de bons côtés. Quand j'ai demandé à Peter de me déposer en ville, aujourd'hui après la réception, pendant que lui, Annika et tous les autres moutards allaient harceler Mark et Holly à leur hôtel, j'ai marché un peu, je me suis acheté un bon gelato, je me suis assise dans un petit patazzo, et je me suis tout simplement DÉTENDUE.

Ce dont je n'avais pas eu l'opportunité depuis mon arrivée en Italie - excepté ces cinq minutes passées au bord de la piscine l'autre jour - entre fous ces sites à voir, les inquiétudes que m'a provoquées le mariage de Mark et Holly et l'histoire de Cal. Aujourd'hui cependant, je me suis relaxée, j'ai regardé autour de moi, et... ben, j'ai aimé ce que j'ai vu. L'Italie, s'entend. Du moins, les Marches. Ces gens-là sont charmants. Ils se saluent quand ils se croisent dans la rue.

Et puis, toutes les fenêtres ont des jardinières au lieu d'escaliers de secours, parce que aucun bâtiment ne dépasse les deux étages. Ce qui rend d'ailleurs le ciel IMMENSE, comme dans le Wyoming ou je ne sais où. Et il est bleu comme il ne l'est jamais à New York, à cause de la pollution liée au trafic automobile. Ici, presque tout le monde se déplace en scooter ou, au pire, dans une de ces minuscules Smart.

Même la glace a meilleur goût qu'en Amérique. Je n'ai jamais mangé une pistachio pareille.

Je dois aussi avouer que la douceur de vivre est attirante. Certes, je désapprouve au plus haut point les trois heures de déjeuner. Mais bon, en admettant que quelqu'un ait BESOIN d'autant de temps, c'est drôlement sympa que personne ne le regarde en fronçant le nez. Ça ne risque pas d'arriver à Manhattan. Vous imaginez ? Bosser à Wall Street et annoncer à son patron qu'on ne revient que dans trois heures ? Allez donc essayer, tiens !

Il y a quelque chose d'agréable dans le fait que nul ici ne se dépêche, comme si on avait toujours cinq minutes pour prendre un café et donner un petit buon giorno.

Il est vraiment dommage que nous soyons obligés de repartir vendredi. Non que je serai triste de dire au revoir à une CERTAINE personne que j'ai rencontrée. N'empêche, cet endroit me manquera. Peter aussi. Et même son arrière-grand-mère et cette morveuse d'Annika (à laquelle j'ai expliqué, quand elle m'a eu demandé que faire du bouquet de Holly, qu'il était de tradition de le réduire en pièces et de jeter celles-ci dans la mer, histoire de conjurer le malheur), le maire et l'odeur de purin imprégnant parfois ma chambre le matin, les chats misérables et la cuisinière qu'on ne peut allumer sans avoir au préalable éteint les lumières, et toutes ces Vierge Marie et ces châteaux sur la moindre colline, et...

Tout, quoi.

Sauf LUI.

Quand j'aurai pris ces cours du soir pour parler italien, et que j'aurai rencontré ce type, le gars pas compliqué et capable d'apprécier l'ironie de la vie, on reviendra en Italie où on s'éclatera comme des bêtes, parce qu'on saura tous les deux ce que sont les carabinieri, sans nous moquer l'un de l'autre à cause de nos erreurs, contrairement à...

LUI.

Ômondieu ! Il est rentré.

Quel toupet !

Et regardez-moi ça ! Il a toujours le même air de chien battu que lorsque j'ai filé, tout à l'heure. Alors, Cal, qu'est-ce qui t'arrive, mon gros ?

Ta roulure d'Italienne a refusé de s'allonger quand elle a vu à quel point tu étais idiot, assis ainsi au fond de la piscine ?

Beurk ! Voilà qu'il essaie de faire la conversation, maintenant. Cours toujours, pépère ! Sauf que tu ne vas pas aller loin, en présence du gosse. Pourquoi crois-tu que je l'ai invité ? Pas parce que je raffole de la bataille, rassure-toi. Non. Simplement, j'avais le pressentiment que tu reviendrais, la queue entre les jambes. Et je sais que tu n'oseras pas parler de NOUS devant un tiers...

ÔMONDIEU ! MAIS C'EST DE LA CORRUPTION, ça !

Attends un peu, mon gars. On peut être deux à jouer à ce petit jeu...

AAARRRGGGHHHH !!!!!!!!!! POURQUOI N'AI-IE PAS TIRÉ DE LIQUIDE QUAND J’ÉTAIS EN VILLE ?

Très bien. Peter est parti ? Un billet de vingt, et ce sale traître a déserté les lieux ? Je n’en fiche. Je ne suis quand même pas obligée d'écouter le baratin de cc mec. Je vais rentrer demander à Holly ce qu'elle...

Aïe. Pas possible. Holly et Mark sont à l'hôtel. Dans la chambre qu'IL leur a payée. Nous sommes seuls. Seuls dans cette gigantesque villa, parce qu’il... A SOIGNEUSEMENT PRÉPARÉ SON COUP !!!!

ÔMONDIEU ! QUELLE IMBÉCILE JE SUIS !!!!!

Tant pis. Je ne l’écouterai pas. Non, non, je ne t'écoute pas, Môssieur-mon-seul-but-dans-la-vie-est-de-briser-le-cœur-des-Américaincs-idiotes.

JE NE T'ÉCOUTE PAS.

 Cal : Jane, sérieusement, arrête d'écrire dans ce cahier et regarde-moi. Cinq minutes, pas plus.

 Moi : Non.

 Cal : À ta guise, mais je ne m'en irai pas. Pas tant que nous ne nous serons pas expliqués.

 Moi : Il n’y a rien à expliquer.

 Cal : Si. Écoute, j'ai conscience de m'être conduit comme un con presque à la minute où nous nous sommes rencontrés...

 Moi : Presque ?

 Cal : D'accord, dès la première minute. Et je tiens à ce que tu saches à quel point je m'en veux. Tu avais raison. Je suis un con. Et un débile. Ce que j'ai pu dire, ce que j'ai fait, tout, tu avais raison sur tout. C'est toi qui avais raison à propos de Mark et Holly. Je me trompais complètement, j'en ai conscience à présent.



Mouais. Les choses deviennent intéressantes. Il s'excuse, maintenant.

Il admet s'être fourvoyé. C'est bien la première fois qu'un garçon fait ça. Qu'est-ce que ça signifie ? Ah oui ! j'avais oublié. Petite sotte, va !



 Moi : Si tu me joues la comédie pour m'emmener à l'hôtel également, afin d'avoir la villa pour toi tout seul et t'amuser avec ta roulure, je te préviens, ça ne marchera pas. Je me plais bien ici, et je n'ai pas l'intention d'en bouger, même pour un jacuzzi dans ma salle de bains.

 Cal : Jane, si j'avais voulu passer la nuit avec Grazi, tu ne penses pas que je serais en ce moment à l'hôtel avec elle, et non ici, à m’efforcer de discuter raisonnablement avec toi ?



QUE LUI ET SA FOUTUE LOGIQUE AILLENT AU DIABLE !



  Moi : Ouais, bon, quoi que tu sois en train de mijoter, remballe tes boniments. Ça me rend nerveuse. Je préférais l'époque où tu me détestais.

 Cal : Je ne t'ai jamais...

 Moi : HA, HA, HA ! CARAB1NIERI !!!

 Cal : Ben quoi ? Je ne peux même pas plaisanter avec toi ?

 Moi : Tu ne plaisantais pas avec moi. Tu te moquais de moi.

 Cal : Bien sûr, cela ne t'est pas arrivé une seule fois dans la semaine à mon encontre ?

 Moi : Non. Pas devant toi, en tout cas.



Oooohhhh ! Il vient juste de retourner une chaise en fer forgé, l'a placée juste devant moi, s'est assis à califourchon dessus et s'est penché vers moi, si près que j'ai distingue le chaume blond qui ombre ses joues. Et ces yeux bleus. Ômondieu, ces yeux bleus !



 Cal : Jane, arrête de gribouiller dans ce calepin et écoute-moi.



Ha ! tu peux te brosser, mon vieux.



  Cal : Très bien. Puisque tu veux que ça se passe ainsi, allons-y. J'admets que, lorsque je t'ai rencontrée, j’étais dans l'erreur à propos des relations entre hommes et femmes. Je ne te raconterai pas que je n'ai jamais aimé, parce que toi et moi savons que ce n'est pas vrai. J'ai aimé, ça n'a pas marché et, du coup, j'ai travaillé très, très dur pour me convaincre que l'amour n'existait pas. Je ne voulais pas reconnaître que j'avais tout gâché. Si, moi, je ne pouvais pas avoir l'amour, les autres non plus.



Mouais. Jolie petite explication. Bien ficelée. Bien propre. Presque crédible.



 Cal : Mais tout a changé quand je t'ai connue. Tu m'as amené à comprendre que deux personnes - tels Mark et Holly - PEUVENT véritablement tomber follement amoureux l'une de l'autre, sans arrière-pensée, et que cet amour n'est pas seulement le résultat d'un déséquilibre chimique dans leur cerveau, mais celui d'une attirance et d'une confiance réciproque, d'une affection authentique et profonde. L'amour que ces deux-là éprouvent l'un pour l'autre, cet amour qui les a amenés à jeter aux orties toute précaution et à se marier en dépit de l'opposition de presque tous ceux auxquels ils tiennent sur terre, c'est cet amour-là que j'ai toujours recherché et dont je croyais qu'il n'existait pas. Jusqu'à hier.



Mouais. Pas mal non plus, ça.

Une minute ! De quoi il parle, là ?



  Moi : Qu'est-ce qui s'est passé, hier ?

  Cal : Hier, j'ai été coincé dans une voiture avec toi pendant huit heures.



Enfoiré ! Quand je pense que je n'ai même pas chanté en même temps que la radio. Enfin, presque pas.



 Moi : Et ?

 Cal : Il s'est produit quelque chose.

 Moi : Si c'est une référence à mes talents de conductrice, puis-je souligner que je n'ai PAS touché ce camion ? C'était le vent, rien d'autre. Nous roulions assez vite. D'ailleurs, la carrosserie n'est même pas égratignée, j'ai vérifié.

 Cal : Je ne te parle pas de cela. Je te parle du fait que je suis tombé amoureux de toi. Comme je suis presque sûr que tu l'es de moi.



!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!



 Cal : Tu veux bien cesser de gribouiller là-dedans, maintenant ?



Comment ? J'arrive déjà à peine à tenir mon stylo tant mes doigts tremblent.. Ce n'est pas vrai. C'est sûrement une espèce de plan maléfique comme les garçons en ont le secret pour... je ne sais pas.



 Moi : Bon,, je devine que RIEN ne saurait arrêter des types comme toi quand il s'agit de conquêtes sexuelles, mais dire à une fille ce que tu penses qu'elle a envie d'entendre... c'est relativement banal. En revanche, il ne faut jamais présumer de ce que tu crois savoir de mes sentiments à ton égard. Parce que, fais-moi confiance, je ne suis PAS amoureuse de toi.

 Cal : Je ne présume de rien. Je sais exactement ce que lu penses de moi. Que je suis un Nazi-de-l'Accoudoir, serré du cul... un Coureur-de-Podiurns arrogant. Tu ne supportes pas ma façon de parler, ni aucun de mes sujets de conversation, la façon impérieuse que j'ai de passer commande dans les restaurants ou d'expliquer aux chauffeurs de taxi combien je leur dois. Tu trouves détestables mes goûts en matière de femmes, que je ne possède pas de télévision est un péché impardonnable, et que je préfère écrire un livre sur l'Arabie Saoudite un choix insondable. Ce qui ne t'empêches pas d'être complètement amoureuse de moi. Sinon, tu ne m'aurais pas poussé dans la piscine un peu plus tôt cet après-midi, quand tu as vu Grazi arriver. »

 Moi (pantoise) : ...

 Cal : Alors, maintenant, voudrais-tu bien poser ce cahier et m'embrasser ?

 Moi :Non, c'est exclu. Comment... comment... C'est HOLLY qui t'a raconté ça ?

 Cal : Non. J'ai lu ton journal.



 Quoi ?

 Cal : Tu devrais l'écrire encore plus gros. Je ne suis pas certain que les Chinois l'aient vu. Oui, j'ai lu ton journal de voyage. À la première page, tu dis vouloir l'offrir à Holly et Mark comme cadeau de mariage. J'ai songé que ce ne serait pas grave si je parcourais quelque chose que tu leur destinais de toute façon. Ce n'est qu'une fois l'avoir bien entamé que je me suis rendu compte que tu avais changé d'avis.

 Moi : Niargh.

 Cal : Tu l'as dit. Oui, Jane, je connais tes secrets les plus intimes. Ton béguin pour le Dr Kovac, qui est pourtant un personnage de fiction, si je puis me permettre. Ton sentiment erroné quant à la taille d'une certaine partie de ma physionomie. Ton avis sur mon livre, que je connaissais d'ailleurs déjà rien qu’à regarder ta mine quand le sujet tombait sur le tapis. Tu as un penchant pour les nains bossus, les chats errants et ton amie Holly, et je sais que tu voudrais que nous allions manger des blinis dans un café russe de la Deuxième Avenue. Je ne le connais pas, celui-là, mais j’adore les blinis. Je ne me suis jamais autant amusé que ces dernières quarante-huit heures, tandis que j'étais coincé dans une voiture en compagnie du pire chauffeur qu'il m'ait été donné d'observer, que j’ai escaladé et dévalé les escaliers de la place d'Espagne à toute berzingue pour être sûr de pouvoir poireauter au consulat américain afin de me parjurer. Et j'aimerais continuer à faire ce genre de choses avec toi dans le futur. Et y inclure des séances coquines, si possible. Et si rien de tout cela ne suffit à te convaincre : j'ai bien l'intention de rester assez longtemps pour établir une relation intense, incassable et extrêmement durable avec Mon Pote. Pour te le prouver, je me suis fait faire ça cet après-midi.



Ômondieu ! Il remonte la manche de sa chemise. Pourquoi remonte-t-il la manche de sa chemise.



NON !

JE RÊVE !

C'est un tatouage !!! Il s'est fait tatouer. Superchat ! Le même que celui de ma cheville.



 Moi :Mais... Comment ? Où ?

 Cal : Au Crazy Bar and Sexy Tattoo Sbop de la ville. D'après eux, Superchat est un best-seller.

 Moi :Mais... mais... mais c'est PERMANENT !!!

 Cal : Prends-le pour l'expression de mes sentiments envers toi. Et maintenant, pourrais-tu, s'il te plaît, poser ce stylo et m'embrasser ?



Tout à coup, je me rends compte que oui, je peux.

Parce que mon cœur est empli de quelque chose. One chose que j'ai du mal à décrire.

Mis à part qu'elle ressemble au bianco frizzante.







Journal de voyage de 

Holly Caputo et Mark Levine

Jane Harris

Ômondieu ! Il a menti. C'est complètement vrai, ce que Mark a dit à Holly à propos de la...
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Pauvre Frau Schumacher ! Elle va avoir une sacrée lessive à se taper quand nous serons repartis. Je crois que nous l'avons fait au moins une fois dans chaque chambre.

Bah ! j'imagine qu'elle est habituée aux gros travaux, vu tout le temps où elle a boulonné chez le Führer.
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Même Cal a été contraint d’admettre que le Nutella sur des fraises, le tout arrosé de champagne, constituait un excellent médianoche.
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Il faut que je me dépêche. Il est descendu nous chercher d'autres fraises.

Il m'aime. Au moins autant que je l’aime ! Ça me scie de le reconnaître, mais je l’aime. OUI! C’est vrai ! Je l'aime ! Je pourrais le crier sur les toits. JE L'AIME !!!

Et je ne crois pas que ce soit la phényléthylamine qui parle.

Les endorphines ? Oui.

Ômondieu ! J'aime Cal Langdon. CAL LANGDON.

En plus, la seule raison pour laquelle il n'est pas accro à Urgences, c'est qu'il ne l’a jamais vu. Apparemment, ça ne passe pas en Libye ou dans le bled où il était, toutes ces années. Je suis certaine qu'il se rangera à mon avis dès qu'il aura rattrapé tout ce qu'il a loupé des événements du County Hospital.

Je lui ai montré mon carnet à dessins de Superchat. Il a ri à mes plus récents essais. Cal Langdon a RI. Devant l’un de mes dessins !!! Et il m'a traitée de comique géniale !

Je le savais déjà, mais c'était sympa de l'entendre le dire.

Houps ! Le voilà. J'ai promis d’arrêter d'écrire à son sujet dans ce journal.

Pour l'instant.











De : Cal Langdon  <cal.langdon@lenyjournal.com>

A : Arthur Pendergast <a.pendergast@rawlingspress.com>

Sujet : Le Livre



Salut, Arthur !

Je me demandais comment vous réagiriez si je vous annonçais que mon deuxième livre porte sur la région des Marches. Au cas où vous l’ignoreriez, c’est l’une des provinces les moins connues d’Italie. On y trouve des tas de sites à couper le souffle, vieux châteaux perchés sur des collines pittoresques, oliveraies ombreuses, plages blanches idylliques, délicieux crustacés et vins à la fois robustes et délicats comme le verdicchio, considéré parmi les plus fins des vini da meditaziene.

Dans les Marches, les petites entreprises familiales croissent avec bonheur, et l’endroit est presque autosuffisant ; certains pays - par exemple, ceux ayant longtemps dépendu des exportations de pétrole - pourraient bien s’en inspirer.

J’envisage de louer une maison dans le coin pour quelques mois afin d’effectuer quelques recherches, avec ma bonne amie. Vous avez peut-être entendu parler d’elle, d’ailleurs. Jane Harris. La créatrice de Superchat, cette BD hilarante. Je suis sûr que vous en avez déjà lu. Bon, merci de me dire ce que vous pensez de tout cela.

Cal

De : Arthur Pendergast <a.pendergast@rawlingspress.com>

A : Cal Langdon  <cal.langdon@lenyjournal.com>

Sujet : Le livre



Les Marches ? De quoi diable parlez-vous ? Personne ne connaît les Marches. Qui diable achètera un livre portant sur un coin qu'il ne connaît pas ?

Je vais être franc, mon petit gars : si Tempêtes de sable n’était pas numéro deux de la liste des meilleures ventes établie par le Times, vous pourriez vous mettre vos Marches dans...

Malheureusement...



Arthur Pendergast 

Directeur éditorial Rawlings Press 

1418 Avenue of the Americas New York, 

NY 10019 212-555-8764



P-S : Une bonne amie ? Depuis quand avez-vous de bonnes amies, vous ? Je vous croyais monogamophobique ?





De : Peter Schumacher <Webmaster@vivesuperchat.com> 

A : Listserv <webmaster@vivesuperchat.com>

Sujet : Jane Harris



Devinez quoi, les enfants ? Vous n’en croirez pas vos oreilles ! JANE HARRIS, créatrice de notre bien aimé Superchat, décide de RESTER ici, dans les Marches ! OUI ! En tout cas, c’est ce qu’elle me dit ce matin quand j’entre dans la maison avec les brotchen.

En fait, JANE HARRIS ne descend pas quand j'apporte les brotchen. JANE HARRIS descend au rez-de-chaussée seulement très tard dans l’après-midi pour prendre les brotchen. Elle a l’air très fatiguée. Mais très belle aussi, comme d’habitude !

Et Cal Langdon qui vient avec JANE HARRIS me demande si je connais des maisons à louer dans les Marches parce qu’il veut écrire un livre sur nous. NOUS !!

HOURRA !!! Les Marches, ça vous gagne !

JANE HARRIS dit aussi qu’elle ferait mieux elle aussi de rester dans les Marches pour aider Cal Langdon à écrire son livre très important sur nous. NOUS !!!

Et quand je l’interroge à propos de vous devinez quoi - « MAIS, ET SUPERCHAT ?» - elle répond : « Oh, je peux dessiner Superchat partout. »

HOURRA !!! JANE HARRIS VIENT VIVRE EN ITALIE !!! ET VOUS ÊTES LES PREMIERS À L’APPRENDRE. Courtoisie de votre serviteur, moi, 

Fan Numéro Un de Superchat.

LONGUE VIE À SUPERCHAT !

Peter



Message perso Annika : quand tu auras terminé le volume n°1 de Superchat, dis-le-moi et je t’apporterai le n° 2 sur mon motorino.



De : Claire Harris <charris2004@freemail.com>

À : Jane Harris <jane@superchat.com>

Sujet : Ton coup de fil



Chérie, j’écris ceci parce que je jurerais avoir compris, hier soir, quand tu as téléphoné, que tu nous annonçais vouloir RESTER en Italie. Avec Cal Langdon. De façon permanente.

Papa m’accuse d’avoir rêvé. Je ne pense pas cependant que j’aurais pu inventer le moment où tu m’as dit que si ton affaire en attente avec la télé marchait, Cal et toi reviendriez à New York, bien sûr, puisque vous deux avez désormais une liaison et encouragez totalement la carrière de l’autre. Ce ne sont pas là les trucs dont je rêve normalement.

Autre chose. Ce matin à l’épicerie, où j’étais allée acheter des pansements pour ton père (il s’est planté un clou dans le pouce en voulant accrocher une nouvelle aquarelle offerte par sa sœur - ce que j’aimerais qu’elle change de hobby, celle-là ! -), je suis tombée sur Marie Caputo qui m’a demandé - avec un sourire que, je l’avoue, je n’ai pas tellement apprécié - quel effet ça faisait de gagner un fils. Pardon ? De quoi parle-t-elle, chérie ? Ne me dis pas que c’était une allusion à toi et Cal Langdon. Vous comptez vous marier ? Holly saurait-elle quelque chose qu’elle aurait confié à sa mère et dont je ne serais pas au courant ? Comment peux-tu épouser Cal Langdon, chérie ? La dernière fois que nous avons abordé ce sujet, tu m’as répété que tu le détestais. Et qu’il n’arrêtait pas de regarder tes chaussures.

Je n’y comprends rien, il me semble qu'il vaudrait mieux que tu ne restes pas en Italie avec quelqu’un que tu connais depuis une semaine à peine. Sans même parler de l’épouser.

J’espère que Marie s’est trompée. D’ailleurs, je suis SÛRE qu’elle s’est trompée. Tu as toujours été si raisonnable.

Et puis, qu’en est-il de Malcolm, ce charmant banquier que tu fréquentais ?

Papa a raison. Ce coup de fil hier soir devait être un rêve. Jamais tu ne t'installerais en Italie en abandonnant Mon Pote.

Ah, une minute ! Je t’ai posé la question, hier, non ? Tu as dit que tu allais payer le fils de ton concierge pour qu’il t’apporte Mon Pote là-bas... C’est impossible. Tu ne ferais jamais quelque chose d’aussi idiot.

Bon, oublie ce mail et passe une bonne fin de séjour.

Et tâche d’être gentille avec ce Cal Langdon. Je suis certaine qu’il n’a pu s’empêcher de tomber amoureux de toi. Tu as toujours eu de si jolis petits pieds.

Bisous,

Maman



De : Jane Harris <jane@superchat.com > 

A : Julio Chasez <julio@steetsmart.com >

Sujet : Mon Pote



Salut, Julio. Écoute, je me demandais... ça te plairait un voyage en Italie, tous frais payés ?









Fin



OEBPS/images/cover.jpeg
MEG CABOT

7% (m L[Q,wce/)

G
& 0 italienne

MARABOUT






